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Ш Extraterrestre dealer dans 
Dark Angel et cerbère har- 
gneux dans une kyrielle de 
séries B entre polar et kick- 
boxing, l'Allemand Matthias 
Hues tient la vedette de 
Starcrypt, un budget micros- 
copique signé Richard Pres- 
ton Jr. L'histoire se situe en 
2323, après l'épuisement de 
toutes les ressources natu- 
relles de la Terre. La quéte 
de nouvelles sources d'éner- 
gie provoque la Guerre des 
Colonies. L'enjeu du conflit : 
le satyrium, un minerai aux 
propriétés incroyables. Le 
dictateur Hiram Vector en 
détourne un chargement gigan- 
tesque à des fins personnelles avant 
que des officiers rebelles l'assassi- 
nent. Le satyrium, ils le découvrent 
sur Charbydis 5, une planéte dite 
archélogique oü, 20.000 ans aupa- 
ravant, s'éteignait une civilisation. 
Les rebelles ont alors à affronter une 
créature monstrueuse qui les déci- 
me méthodiquement malgré l'ap- 
pui de la jolie Mistria, ultime sur- 
vivante de la race... Un peu de Dune 
sur la quête d'une précieuse den- 
rée, de l'Alien pour le massacre des 
intrus, beaucoup de StarGate pour 
le cóté égyptologie et les hiérogly- 
phes : Starcrypt et ses initiateurs 
ne prennent pas de gros risques. 


m Merlin l'Enchanteur revient 
dans un conte de fée à destination 
du public familial. H revient et 
ouvre, en compagnie de sa femme 
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Zurella et de quelques créatures 
en peluche, une boutique de bibe- 
lots magiques. Jonathan Cooper, 
un journaliste arrogant, lui somme 
de prouver son identité par 

uelques miracles. Devant le refus 
4 mage immortel, celui-ci mena- 
ce de fermer l'échoppe oü un cam- 
brioleur vole un jouet à l'effigie 
d'un singe. Malheur! Le singe ten- 
dance Gremlins sort de sa léthar- 
gie... Revendiquant ouvertement 
des bribes de scénario empruntées 
à Princess Bride et à L'Histoire sans 
Fin, Merlin's Shop of Mystical 
Wonders, ficelé par Kenneth |. 
Berton, ne s'épanche pas vraiment 
dans le luxe. Il s'offre modeste- 
ment, en guise de conte, cette 
vieille ganache d'Ernest Borgnine 
(La Ferme de la Terreur, Le Trou 
Noir) dans son habituel numéro 
de cabotinage. 
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EDITORIAL 


a liberté d'opinion, la 
liberté tout court, là dé- 
sobeissance civile, le droit 
à l'impertinence, voilà les 
grands sujets de réflexion. qui 
secouent actuellement notre 
petit monde médiatique et la 
société tout entière. Oü se situe 
la vérité et la juste mesure ? 
Quelle attitude adopter, quoi en 
penser, Faut-il encore penser, 
d'abord ? Le monsieur Pru- 
d'homme d'aujourd'hui, fort 
ébranlé dans ses idées reçues, 
ne sait plus dans les bras de 
quelle vérité se réfugier tant les 
valeurs morales autrefois trans- 
mises de génération חש‎ génera- 
tion ne fonctionnent plus, 
Quand un citoyen britannique 
s'affiche avec un cheque de dix 
millions de livres réglé par une 
assurance couvrant les risques 
d'enlèvement par des extrater- 
restres, faut-il commencer a 
croire aux petits hommes verts, 
ou bien à une simple manipulation 
commanditée par la compagnie 
d'assurance en question ? Doit- 
on continuer le X-Files à haute 
dase ou envisager progressive 
ment un sevrage SEN ? 
Et cette faction de cathos inté- 
gristes qui s‘arroge le droit 
d'entamer des procès pour une 
image heurtant leurs principes 
moraux. Quels principes ba- 
fouait donc l'affiche du Larry 
Flint de Milos Forman ? La po- 
sition des bras en croix appar- 
tient-elle désormais à l'église 
fondamentaliste ? Impossible 
de mimer dans un bistrot «Alors 
moi; dimanche, j'ai sorti un brochet 
long comme ça !» sans voir aussi- 
tôt débarquer l'association 
Croyances et Liberté (quand se 
liberera-t-on des croyances, jus- 
tement 2), Une quasi milice qui 
ке propose d'attaquer en justice 
les blasphémateurs. Blasphème, 
ah bon ! Oü ga ? L'image se vott- 
lait simplement allégorique du 
arcours reel de l'homme Larry 
‘lint, créateur du magazine 
Hustler et déja en proie aux 
ligues bien pensantes de tous 
ils (non, non, poil à rien du tout, 
es gars, c'est pas le moment de 
se faire repérer...), et tombe fina- 
lement victime de són idéal 
libertaire et de ses convictions 
antiracistes. La transgresston 
des idées reçues se paie très cher 
aujourd'hui, surtout chez ceux 
qui n'en ont pas les moyens. 
Ce n'est pas le cas de Tim 
Burton, l'enfant terrible du 
cinéma qui se cartonne genti- 
ment la majorite des institu- 
tions américaines avec son 
Mars Attack !, comme s'il 
cédait lui aussi à cette fameuse 
désobéissance Civile. Burton se 
libère des obligations artisti- 
ques conventionnelles et brise 
ses jouets en galopin insuppor- 
table s'émancipant de l'autorité 
arentale. Si la démarche intel- 
ectuelle n'éveille que peu d'écho 
dans une Amérique encore scot- 
chée par un Independence Day 
triomphal (mais il faudra revoir 
ça sur le long terme...), la France, 


en revanche, recoit le message 
cinq sur cinq avec 184.000 spec- 
tateurs pour ses cing premiers 
jour d'exploitation (et nous 
n'aurons hélas pas le temps de 
publier les chiffres de la semai- 
ne complete pour des raisons 
de bouclage), Ceci dans 63 
salles sur Paris et sa périphérie: 
Un record ? Absolument pas. 
Independence Day en mobili- 
sait bien davantage pour une 
raison d'ailleurs assez simple : 
Lucie Aubrac, de Claude Berri, 
en récupere 84 à lui tout seul 
dans cette méme semaine du 26 
février. Et l'occasion n'est pas si 
fréquente de voir une grosse 
production francaise [utter ainsi 
au coude à coude avec le der- 
nier blockbuster américain. 

A Vheure op la plupart des 
salles se convertissent en prisu- 
nic du cinématographe, se 
regroupent en multiplexes dis- 
pensateurs de pop corn, qu'en 
sera-t-il de cette parité déjà fra- 
gile entre le cinéma francais et 
son homologue américain ? Sur 
135 millions de spectateurs en 
1996, seulement 48 millions 
pour l'expression francaise, ce 
qui incite bien sür les grandes 
firmes distributrices (Gaumont, 
Pathé et UGC) à favoriser les 
films américains sur notre parc 
national. Déjà qu'il ne fallait pas 
les pousser beaucoup... Dès lors, 
est-ce la rareté des salles qui 
provoquera la désaffection du 
public pour son cinéma, ou ce 
méme désintérét qui provoque- 
ra la diminution des salles 
offertes au cinéma français ? 
Un phénomène connu de l'œuf 
et de la poule qui, de la même 
façon, a condamné les petites 
salles restées indépendantes sous 
le fallacieux prétexte que les 
petits films allaient désormais à 
la vidéo. Moins. de salles, donc 
moins de petits films: Moins de 
tits films, donc moins de salles: 
C’est tellement simple ! 
Faudra-t-il imposer des quotas 
au nom du droit à la difference, 
au pluralisme élémentaire ? Fau- 
dra-t-il próner la désobéissance 
artistique, l'exception culturelle ? 
Ou bien prendre des mesures 
énergiques : «Bon allez, les der- 
niers dans la file de Mars Attack! 
passent directement au dernier film 
de Bernard-Henru Ley». Ah non, 
arrêtez, c'est trop cruel ! 

Pour ce qui concerne le cinéma 
fantastique, ces états d'âme 
nous sont heureusement épar- 
gnés. A moins d'une bonne sur 
prise du cóté d'Un Amour d« 
Sorcière avec Vanessa Paradis 
Hum, sait-on jamais. 

Tiens, à propos de France, vou: 
savez pas la meilleure ? Mad Movie: 
vient d'obtenir le Grand Prix d 
l'Imaginaire 1997 (ex-Grand Pri: 
de la Science-Fiction. Française 
décerné par un panel de person 
nalités et d'écrivains. Saura-t-o! 
rester simple apres cela ? Dan 
le doute, commencez par бе 
votre béret quand je vous park 
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LE SOUS-MARIN DE L'APOCALYPSE 


imitz, 
Retour 
vers 
l'Enfer, ca vous 
dit quelque cho- 


se ? Le plus gros 


porte-avion 
nucléaire de la 
Navy américai- 
ne remonte le 
cours du temps 
Suite a un vio- 
lent orage ma- 


retrouve propul- 
sé תש‎ 1940, juste 
avant l'attaque 
de Pearl Harbour par les Japo- 
nais. Eh bien, Time Under Fire 

dans son sillage, à la diffé 
rence que les moyens réduits ne 
permettent pas de s'offrir une 
star sur le retour comme Kirk 
Douglas et que le voyage s'effec- 
tue dans l'autre direction, vers le 
futur, dans un submersible. Par 
le plus grand des hasards, un 
sous-marin découvre une faille 
amphibie dans l'espace-temps 
Une découverte que les autori- 
tës souhaitent exploiter au 


Jeff Fahey dans Time Under Fire. A star is borgne ! 


H Réalisateur plutôt compé- 
ent de la série Shadow- 
haser/Piège de Nuit, de 
Monolith, John Eyres pro- 
luit Spoiler (chouette, on va 
poiler !), un projet qui sort 
les sentiers battus de la SF 
ctuelle. H présente la "icebox", 
ne prison d'un genre parti- 
ulier. Les pires criminels de 
| galaxie Beta y sont incar- 
érés, sous forme d'images 
e synthese. Innocent, Roger 
lason s'évade de се péniten- 
ier virtuel. Pour y revenir 
lus tard, chargé d'en sortir 
| neveu d'un baron du trafic 
e drogue. Lequel trafi- 
uant s'empresse d'éliminer 
' neveu en question. А bord 
u vaisseau spatial accordé 
1 guise de paiement, Roger 
lason tente de regagner la 
"rre OÙ séjourne sa fillette.. Sur 
n théme assez proche, PM Enter- 
inment a récemment produit le 


а 25 
gnétique, il se TE Er 
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plus vite, L'état- 
major demande 
donc au com- 
mandant Alan 
Deakins (Jeff Fa- 
hey) de recréer 
les mémes con- 
ditions dans l'a- 
venir. Opératian 
menée a bien, 
du moins tech- 
niquement car 
la démocratie ne 
règne pas sur ce 
futur-la. A peine 
a-t-il mis le 
pied a terre que 
l'équipage du submersible est 
capture par une police aux 
ordres d'un pouvoir totalitaire 
Heureusement que des rebelles 
accourent à la rescousse, menés 
par un Snake Plissken de contre- 
façon. Un borgne aux < 
longs comme Kurt Russell d 
New York 1997 et Los Angeles 
2013. ll s'agit de John Deakins, le 
propre petit-fils de l'officier 
sous-marinier, et du même [eff 
Fahey qui, visiblement, ne craint 
pas le ridicule, Les Deakins se 
serrent les cou- 
des pour influer 
sur le cours du 
temps et que 
la dictature ne 
s'empare pas 
de l'Amérique 
Egalement 
iterprete par 
Richard Tyson 
Time Under Fire 
est signé Scott 
Levy, poulain 
de l'écurie Cor- 
man dont les 
précédents films 
(le sous-Levia- 
than The Alien 
Within/La 
Créature, le 
thriller cochon 
Midnight 
Tease et le tris- 
te remake de 
Piranhas) 
n'augurent pas 
une formida- 
ble réussite 
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ringard Hologram Man. Il faudrait 
que Spoiler soit vraiment très nul 


pour faire moins bien. 


W Dans Habitat, du Hollandais 
René Daalder, le cauchemar des 
écologistes devient réalité. Le ciel 
se colore en jaune, la chaleur est 
accablante la journée, et seule la 
nuit permet de mettre le nez 
dehors. Révant de transformer la 
lerre en jardin d'Eden, le micro- 
biologiste Hank Symes transfor- 
me sa maison en véritable labora- 
toire, en micro-monde expéri- 
mental oü se développent des 
végétaux synthétiques incroya- 
bles. Après que l'une des expé- 
riences ait échoué, la maison ne 
ressemble plus qu'à une sorte de 
тагесаре putride et sauvage. 
Hank Symes lui-méme en subit 
les retombées, Il mute et son es- 
prit investit les lieux tandis que des 
teenagers, les amis de sa famille, 
se répandent dans cette espèce de 
marais sur plusieurs étages, han- 
tés par des plantes aussi agres- 
sives que mortelles.. 

Interprété par Tcheky Karyo, 
Balthazar Getty (Lost Highway) 
et Alice Krige (la reine Borg de 
Star Trek : Premier Contact), 
Habitat tranche sur la production 
fantastique actuelle et apporte 
une pinte de sang neuf au thème 
rabaché de la maison hantée. 


₪ Jules Verne et tout particuliére- 
ment 20,000 Lieues sous les Mers 
suscitent actuellement l'intérêt de 
quelques cinéastes et produc- 
teurs. Les Français Samuel 
Hadida et Christophe Gans, res- 
pectivement entrepreneur et réa- 
Gester de Crying Freeman, 
d'abord. Pour un budget d'envi- 
ron 30 millions de dollars (des 
fonds en provenance de France, 
de Grande-Bretagne et du lapon), 
ils préparent Nemo, évocation de 
la jeunesse du fameux loup des 
mers. Le design du Nautilus sera 
de Marc Caro, les éclairages de 
Darius Khondji (Seven). Jean 
Reno est déjà à bord du submer- 
sible. Qui coiffera la casquette du 


capitaine ? Probablement Ralph 
Fiennes. Pendant ce temps, la 
chaine ABC boucle 20.000 Lea- 
gues under the Sea, adaptation 
plus classique du roman de Jules 
Verne sur trois heures. La mise en 
scène incombe à l'Australien Rod 
Hardy (un récent Robinson Cru- 
506 avec Pierce Brosnan). Michael 
Caine y succéde à James Mason et 
Omar Sharif à la barre du 
Nautilus. L'équipage se compose 
notamment de Patrick Dempsey, 
Mia Sara et Bryan Brown. Un troi- 
siéme 20,000 Lieues sous les 
Mers sort actuellement du port, 
sous la bannière de la chaine CBS. 
Ben Cross (Les Chariots de Feu) 
y incarne Némo, entouré de 
Richard Crenna et Julie Cox. C'est 
au vétéran Michael Anderson 
(L'Age de Cristal, Orca, Les 
Chroniques Martiennes, Doc 
Savage Arrive) que revient l'in- 
signe honneur de porter le roman 
de Jules Verne à l'écran, tout petit 
qu'il est. 


W Des nouvelles du prochain 
James Bond. C'est la Chinoise 
Michelle. Khan (partenaire de 
Jackie Chan dans Police Story 3) 
qui tient le poste de l'indispen- 
sable girl, Les producteurs. ont 
préféré cette quadragénaire spor- 
tive à la plus jeune et plus galbée 
Monica Belluchi. Jonathan Pryce 
(le rond de cuir de Brazil) incarne 
le vilain de service: 


₪ Le scénariste-cinéaste Frank 
Darabont renoue avec Stephen 
King, trois ans aprés Les Evadés, 
à l'occasion de The Green Mile, 
d'aprés le roman en six épisodes 
"La Ligne Verte". L'intrigue se 
situe dans les années 30, dans un 
pénitencier ou un individu attend 
de passer sur là chaise électrique 
pour le meurtre de deux gamines. 
Doué de pouvoirs paranormaux, 
le condamné, innocent, est une 
sorte d' ange. 
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@ Sur le thème du Choe des 
Mondes, se profile à l'horizon 
Armageddon de Michael Bay 
(Rock, Bad Boys), description 
des quatre derniers jours de la 
lerre avant qu'un astéroïde 
géant ne la percute, Peter Hyams 
(TimeCop, Relic) sattéle à un 
projet similaire chez 20th Cen 
tury Fox. Dans le méme domai 
ne, Steven Spielberg planche 
toujours sur Deep Contact 

@ john Carpenter reprend un 
projet abandonné par Russell 
Mulcahy, Vampires, dans lequel 
le Vatican monte un commando 
de baroudeurs et de prêtres pour 
débarrasser le monde d'un sup= 
pôt de Dracula, Allez hop, un 
bon suppoót, et vite au lit! 

@ Jamie Lee Curtis, William 
Baldwin et Donald Sutherland 
figurent au générique du Virus 
de John Bruno, adaptation d'une 
bande dessinée, Dark Horse де 
Chuck Pfarrer, où il est question 
d'un prédateur extraterrestre 
rodant dans les coursives d'un 
navire de recherches soviétique 
e Morgan Freeman vient de fore 
der sa propre compagnie de proc 
duction, Revelations Entertain 
ment dont le premier projet est 
une adaptation du fabuleux 
roman d'Arthur C. Clarke, “Rene 
dez-Vous avec Rama", dans 
lequel un gigantesque маеги 
spatial de plus de 30 Kilometres 
de long entre dans le systeme 
solaire. H est entierement vide 
ce qui complique sérieusement 
les investigations humaines cone 
cernant la race extraterrestre qui 
l'a construit. David Seven Fincher 
pourrait en être le réalisateur 

e Deux projets sur le feu pour 
Bryan Singer (Usual Suspects) 
Death : The High Cost 
Living d'après une bande dessi 
nee de Neil Gaiman (à raison 
d'une fois par Sies le, la Mort 
prend l'apparence humaine, 
cette fois sous les traits dume 
punkette, pour mesurer l'intérêt 
que les humains portent à la vie), 
ct Les X-Men d'apres la fameuse 
bande dessinée, dont l'histoire 
portera sur la genèse des super- 
héros de cette equipe de justi- 
ciers masqués Andrew Kevin 
Walker (Seven) en signe le sce 
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nario 
e james Gray (Little Odessa) 
intéresse a Paycheck d'apres 
une nouvelle de Philip. K Dick, 
l'histoire dans un futur proche 
dun type à la recherche de за 
mémoire. On dirait comme 1m 
remake de Total Recall d'apres 
le même Philip K. Dick ! 
@ Total Recall bis. Non seule 
ment, il est probable que la révo- 
lution lunaire de Paul Verhoeven 
donne une série TV, mais égale 
ment une séquelle cinéma 
puisque la firme Miramax vient 
d'en racheter les droits pour 3, 5 
millions de dollars, sans сеги 
de qu Arnold Schwarzenegger 
remette le couvert. Possible que 
Miramax en confie la réalisation 
à Wes Craven qui, du coup, läis 
serait choir Bad Moon, un pas- 
tiche du mythe du loup-garou 


@ Réalisateur du remarquable 
mais trop méconnu remake cou 

leurs de La Nuit des Morts- 
Vivants, le maquilleur lom 
Savini revient à la mise en scène 
avec Helltown, une histoire de 
tueur en série. 

@ Bill Condon (Candyman 2) 
prépare Father of Frankenstein 
qui raconte les derniers jours sur 
cette Terre du cinéaste James Whale 
réalisateur de Frankenstein et 
de La Fiancée de Frankenstein 
tout deux avec Boris Karlott 

B Nicolas Cage se dit pret à 
incarner le milliardaire tony 
Stark, alias Iron Man, dans une 
adaptation 20th Century Fox du 
super-héros blindé de Marvel 

@ Mel Gibson manifeste de nou 

veau son interet pour une nou 

velle adaptation du roman d'an 

pation de Кау Bradbury, 
Farenheit 451" deja porté à 
l'écran par François Truttaut ТЕ 
est question, dans une societe 
füture à la Big Brother, de pom 

piers brûlant les livres et com 

battant le savoir Gibson en serait 
l'interprète et le réalisateur 

@ Dan Curtis prévoit une ver 

sion cinéma de sa serie The 
Might Stalker, alias Kok hak, 
pour Morgan Creek Productions 
Га déferlante X-Files n'est. pro 

bablement pas étrangère au 
retour de ce détective prive, spe 
cialiste des affaires surnatu 

relles 

@ George Clooney (Une Nuit en 
Enfer) sera la vedette de Frosty 
the Snowman d'après une chan 

Son tres populaire aux Etats-Unis 
Réalisé par Sam Raimi, іс film 
mel en scene un musicien de jazz 
qui revient de l'au delà seus la 
forme d'un bonhomme de nene 
pour retrouver son gamin П sera 
également le heres du Frelon 
Vert, alias The Green Hornet de 
Ron Underwood, d'apres la sorte 
TY des weventies A ses 
lason Scott Lee succede a Dra 
Lee dans le role de Kato 

e Universal demande à Peter 
Jackson de stopper l'écriture du 
deuxieme remake de King Kong 
pour éviter la concurrence aves 
le Monsieur Joc produit par 
Disney. une autre histore de 


Coles 


gorille géant Le réalisateur cle 
Fantômes contre Fantomes 
embrave illico sur The Hobbit, 
adaptation de "Bilbo le Hobbit 

mman-fleuve  d'hero-Tantassy 
signé LRR. Tolkien 

₪ Philippe Druillet prepare un 
long métrage sur les aventures 
de son héros de bandes dessiner, 
Done Sloane, néc-berrien aux yous 
Wige parcouranl in UNIVER 
peuplé de creatures étranges et 
de guerriers zt ul 

@ Un deuxième film pour Elvira 
neuf ans 

Speakerine 
וז היו‎ de la série D fantas 


apres le 
spectaciulaimement 


premit 


tique à la télévision américaine 

Elvira, de son vrai nom Cassan 

dra Peterson, remettra le couvert 
dans Elvira and the Vampire 
Women produit par Roger C or 

man, projet ой elle se bat contre 
son propre: double maléfique 


ADN MONSTER 


ui a dit qu'il fallait néces- 

sairement des paquets 

de dollars pour produire 
un film fantastique ? Sürement 
pas James Gribbins et ses potes 
de Shadow Creature, une toute 
petite chose ficelée pour pres- 
que 300.000 dollars dans l'Ohio. 
D'abord titré Flesh-Eating Can- 
nibal Creature from Cleveland, 
il met en scene tout ce qui fait le 
charme des séries B d'antan. Un 
savant fou, le professeur Mel- 
vin, tente de découvrir le secret 
de l'immortalité, pressé par son 
la troublante Jacky. Ses 
recherches ne donnent pas le ré- 
sultat escompte puisque, en guise 
de formule de jouvence éternel- 
le, il parvient à risquer la muta- 
tion de l'humanité tout entiére, 
Sort ainsi de son laboratoire un 
monstre dont le look poisson 
évoque irrésistiblement la fa- 
meuse Créature du Lac Noir. Le 
monstre fait quelques victimes 
et un flic, genre boursouflure de 


associe 


mnase Club (Shane Minor, Mr. 
USA et Mr. Monde dans les com- 
pétitions de gonflette), lui colle 
au train. Dans Shadow Creature, 
il y a encore un gangster, un 
politicien véreux avide de pou- 
voir, une femme fatale... Mais 
l'intérêt du film réside essentiel- 
lement dans sa créature mutan- 
te, élaborée par Rick Pawlewski, 
ancien élève de Dick Smith et 
lauréat de plusieurs concours de 
maquillage, sans compter quel- 
ques effets gore d'une touchante 
naïveté; Shadow Creature rend 
un bel hommage au cinéma des 
années 50, justement plein de 
ces mutants atomiques, de ces 
croisements entre l'humain et 
l'animal, En dépit des maladres- 
ses techniques, de la démarche 
balourde du héros, c'est une 
belle démonstration de la vitali- 
té du fantastique provincial 
américain, Aucune chance ce- 
pendant que le film arrivè en 
France, même en vidéo ! 


Shadow Creature, une bestiole mutante, sanguinaire et aquatique.. 


₪ Pas mal la distribution de The 
Invader, Sean Young, Ben Cross, 
Daniel Baldwin et Nick Mancuso 
sous la direction de Mark Rosman, 
modeste réalisateur de The House 
of Sorority Row (un sous-Hallo- 
ween), The Force et Evolver. Il 
illustre ici un scénario qui louche 
ostensiblement sur Ja copie de La 
Mutante et 


armes, se lance à ses trousses 
Son rôle consiste à Гетресһег d 
copuler avec une terrienne quin 
restera enceinte que quatre jour 
au terme desquels le bébé Omai 
naitra... C'est pas encore le 
vingt-quatre heures d'Oman, mai 
ca y ressemble très fort (pardor 
chef !). 


de Starman 
réunis. 
Ainsi, parce 
que Sa race 
est menacee 
d'extinction, 
l'alien Renn- 
Atiran-Dar 
de l'espèce 
des Omans 
part pour la 
Terre en quê- 
te d'une fem- 
me qui accep- 
terait de con- 
tribuer au re- 
peuplement 
de sa plane- 
te. Malheu- 
reusement, 
le perfide 
Willard, un 
tueur genéti- 
quemen t 
reconstitué 
pour resister 
à toutes les 


THE FUTURE 15 RUNNING OUT 


₪ Prince de la nuit dans Entretien 
avec un Vampire, Tom Cruise 


pourrait prochainement affronter * 


une population intégralement 
constituée de vampires dans 1 am 
Legend, troisième adaptation du 
chef-d'œuvre littéraire de Richard 
Matheson, "Je Suis une Légende" 
(après les versions de Boris Sagal 
avec Charlton Heston et de Sidney 
Salkow avec Vincent Price) oü, 
barricadé chez lui, l'unique être 
humain resté sain se protège des 
autres, contaminés par un virus 
vampirique. I am Legend sera 
réalisé par Carlo Carlei (le canin 
Fluke). A moins qu'Arnold Schwar- 
zenegger, intéresse lui aussi, ne lui 
souffle le rôle ! 

Tom Cruise s'intéresse également 
à un autre scénario, Timejumpers 
dont il devrait partager l'affiche 
avec Emilio Estevez. Il s'agit d'une 
variation sur le thème de Time- 
Cop. Le film 
suit les aven- 
tures de deux 
fréres, mem- 
bres d'un com- 
mando d'éli- 
te qui remon- 
te le cours du 
lemps pour 
rassembler 
des preuves 
contre les pré- 
sumes coupa- 
bles de meur- 
tres. Hs ne 
bénéficient 
malheureu- 
sement pas du 
confort rela- 
tif du Time- 
cop ; impos- 
sible en effet 
d'aller à plus 
de deux se- 
maines dans 
le passé et la 
mission ne 
seut franchir 
la barre fata- 
le des trente 
minutes ! 
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The Fighi Ta Save The Human Race 
Nas Haguh 


ESCAPE 


емел 


₪ Un nouveau croquemitaine en 
faction dans la série B américaine, 
un gamin qui tue d'autres gamins. 
Déclaré mort par son propre pere, 
le Dr. Jeeder, apres le meurtre de 
plusieurs écoliers, Milo réapparait 
seize ans plus tard. D'abord dans les 
cauchemars des quatre femmes qui, 
jadis, assistèrent à la tuerie, puis 
dans la réalité. Trois d'entre elles sont 
sauvagement assassinées. La survi- 
vante, Claire Mulins, institutrice, 
enquéte sur le mystére de Ja nais- 
sance de Milo qui, depuis les évé- 
nements antérieurs, n'a pas changé 
d'un iota... Un peu de Freddy Krueger, 
un zeste de Stephen King (Vengeance 
Diabolique /Sometimes they Come 
Back surtout), le Milo de Pascal 
Frinchot (un compatriote ?) joue 
les valeurs sûres et s'assure la pré- 
sence d'Antonio Fargas et de Vin- 
cent Schiavelli, deux "tronches" 
familieres du genre. 


PARIS BY NIGHT 


ylan Pelot ne respecte pas 
plus les nains de jardin 
que Peter Jackson dans 
Fantômes contre Fantômes. Dans 
le court métrage La Nuit de 
l'Invasion des Nains de Jardin 
Venus de l'Espace, il en fait une 
éclatante démonstration, Com- 
me le titre le souligne avec 
sobriété, des gnomes débarquent 
d'une lointaine planète pour 
ravager la nôtre. Plutôt que de 
s'attaquer à uhe grande métro- 
pole, les mod réduits écu- 
ment un fragment de France 
profonde. Un bout de France où 
on ne parle pas français d'ailleurs 
On y cause anglais avec un fort 
accent. Celui du terroir ? Ben 
non, celui des séries B améri- 
caines, des séries TV. On y parle 
des dialogues aussi idiots que 
ceux des Vendredi 
13. Intentionnel, car 
La Nuit de l'Inva- 
sion... est un pastiche 
sous forme de lon- 
gue bande annonce 
C'est | Independence 
Day des potagers ! 
Le Mars Attacks ! 
des cabanons, brico- 
lé avec les moyens du 
bord. Des fils pour 
les marionnettes, des 


Lassé 


₪ Ancien chanteur country deve- 
nu producteur-réalisateur-scéna- 
riste et interprete de ses films, fà- 
cheux généralement, le narcissique 
David Heavener s'adonne au fan- 
tastique entre deux nanars d'action 
estampillés Silver Lake, sa propre 
compagnie. Dans Escape 2000, dont 
il confie la réalisation à David Worth 
(Le Chevalier du Monde Perdu, 
Kickboxer), le bellatre joue a la 
science-fiction barbare genre Mad 
Max. L'action se situe dans un futur 
sous le contrôle des androides, Les 
humains sont, comme de bien en- 
tendu, réduits à l'esclavage. Les plus 
valeureux fournissent le lot de gla- 
diateurs nécessaires à de véritables 
jeux du cirque diffusés à la télévision 
Leader de la rebellion contre le joug 
des robots, l'ex-astronaute Trent 
Miles entre dans l'arène cathe dique 
Idéal pour que David Heavener, 
producteur de la série B, se mette 
en valeur. Dans Dragon Fury 2, le 
sieur Heavener se satisfait de cette 
fonction. La mise en scene, il la 
laisse à un certain Brvan Mitchell 
Stoller et les deux roles principaux 
à Robert Chapin et Mike Norris (le 
fils ainé de Chuck). Nous voyons 
donc ces deux lascars se mesurer 
dans cette ringardise. Elle se déroule 
dans une société future écumée 


moqueries, les nains de jardin se t 
En haut, un nain i 


maillots pour les filles, des effets 
ultra-gore pour des victimes qui 
se prennent dans la tronche des 
béches, des truelles et autres acces- 
spires ruraux. Comme Dylan Pelot, 
fils du romancier Pierre Pelot 
(une pointure de la science-fiction 
nationale avec “Delirium Circus’ 

Les Barreaux de l'Eden'...), 
aime les gros bouillons de sang, 
la barbaque et le trash, son mini- 
film ne fait pas dans la dentelle 
Au passage, il cite La Nuit des 
Morts-Vivants et Les Dents de 
la Mer sur le mode loufoque, et 
boucle l'invasion par la muta- 
tion d'un nain de jardin en géant 
godzillesque, pourfendeur de 
maquettes, Daniel Prévost adhè- 
re à cette noble cause et préte ses 
cordes vocales au pas sobre 
commentaire de rigueur 


meent en gore 
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par les méchants Warriors. En 
découvrant un puissant ordinateur, 
leur chef, un dénommé Moleck, 
s'assure une méchante puissance 
technologique. Pour le contrer dans 
ses folles ambitions de domina- 
tion du monde, le guerrier Crystal 
Blu et un vieux savant déconge- 
lent Mason, un baroudeur légen- 
daire présumé mort depuis un siècle, 
En pleine forme, mais la mémoire 
en moins, Mason dérouille Moleck 
comme Stallone cassait Wesley 
Snipes dans Demolition Man ! 
Encore un film sponsorisé par 
Vivagel ? Bien sür ! 
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DU CINEPHAGE 


_'idée de Généalogies d'un Crime m'est 
loenue à la lecture d'un article de Roland 
Jaccard dans Le Monde, dans lequel il posait une 
question concernant cette étrange histoire de 
Hermine van Hug, psychanalyste assassinée par 
son neveu et patient dans les années 20 : comment 
est-il possible que cette psychanalyste ait vu le des- 
tin d'un homme quand il était petit, gu elle ait pos- 
tulé que son destin serait d'être meurtrier et qu'elle 
l'ai fait tout en le suivant comme patient ? On peut 
supposer qu'elle n'a pas pu s'empêcher de le pousser 
à l'acte bien qu'elle ne soupçonnait pas qu'elle pour- 
rait en être la victime». De ce fait divers passion- 
nant, touchant au destin, à la psychologie, à la 
philosophie et à la justice (si le meurtrier est 
une victime, alors la victime est un pousse-au- 
crime), Raoul Ruiz offre une variation à la fois 
fantaisiste et sérieuse, suivant le principe qu'il 
faut rire des choses tristes. 
Tl transpose l'histoire de nos jours, à Paris, quand 
Solange (Catherine Deneuve), avocate, défend 
le jeune René (Melvin Poupaud), assassin de sa 
tante Jeanne. Après enquête dans la demeure 
du drame, où elle revit les événements ayant 
poussé René au crime, Solange parvient à le 
faire acquitter, malgré les pressions de Georges 
Didier (Michel Piccoli), représentant d'une 
étrange société de psychanalyse dont faisait par- 
tie la victime. Solange décide d'héberger René, 
dont elle tombe amoureuse, poussant la relation 
dans le sens de l'histoire qui se répète... 
Réalisateur prolixe (vingt-quatre titres en quinze 
ans, dont Régime sans Pain, L'Oeil qui Ment, 
Trois Vies et une Seule Mort), Raoul Ruiz, dont 
le cinéma souvent poétique et abstrait s'accom- 
pagne d'une narration anti-conventionnelle, si- 
gne ici un film de facture plus classique, retom- 
bant toujours sur ses pattes, comme les chats que 
balangait par la fenétre son héroine Solange 
quand elle était enfant. Intriguant, dróle, émou- 
vant parfois, filmé avec beaucoup d'élégance et 
d'attention pour les couleurs, Généalogies 
d'un Crime excelle surtout dans la description 
de personnages irrésistibles. A commencer par 
Georges Didier, psychanalyste amnésique à la 
téte d'une société plus proche de la secte que de 
la médecine, qui fait preuve d'un goût prononcé 
pour la bagarre dés qu'il s'agit de régler le 
moindre probléme ! 


jurs d'Argent au Festival de Berlin, Grand 

Prix du Festival d'Amiens, Le Village de 
mes Réves est un joli film élégiaque. En 1948, 
dans la province rurale de Kochi, il tourne une 
page de la jeunesse des fréres jumeaux Yuki- 
hiko et Seizo Tashima, devenus plus tard de 
célebres illustrateurs de livres pour enfants. Ils 
se souviennent des beaux jours dans cette région 
reculée de l'archipel, au lendemain de la guerre. 
Ils se souviennent de quelques camarades de 
classe, de cette gamine pauvre et méprisée par 
les autres, de ce mystérieux orphelin vivant dans 
les bois. Ils se souviennent des déboires avec les 
paysans du coin, des confusions que la gémel- 
lité améne, de la découverte d'un coquillage 
géant servant de corne, des balades, des inter- 
minables parties de péche, d'une baignade toute 
particulière où l'un d'entre eux échappe de peu 
à la noyade... Ils se souviennent également d'un 
père froid et distant, d'une mére institutrice, 
généreuse et libérée, des punitions, de la bruta- 
lité d'un professeur.. Le fantastique dans cet 
album champétre ? Discret mais toujours pré- 
sent, en la présence de trois vieilles femmes 
souvent perchées dans un arbre, à commenter 
la vie du village et des jumeaux, à regarder les 
ámes des défunts s'envoler vers les cieux lors 
d'une procession. Et les enfants entendent des 
voix au fond de l'eau, d'autres, plus sinistres, 
dans les bois... 
Le surnaturel, Yoichi Higashi, ce grand admira- 
teur de Jean Cocteau, René Clair et Jean Renoir, 
l'exprime sans effet aucun, avec la sérénité d'un 
conteur de veillées. Il l'intégre au paysage, à 
une nature vierge décrite à travers des images 
d'une grande pureté. A travers les sons égale- 
ment, le souffle du vent, le bruissement des arbres, 
le chant des grillons. 
Trés beau, doucement nostalgique du Japon 
d'avant, des traditions broyées par la société 
moderne, ce «système sans visage» décrié par 
Yoichi Higashi, Le Village de mes Réves repose, 
berce. Le cinéaste prend son temps, s'attache au 
temps qui passe, au passage d'une saison à l'au- 
tre, aux gestes du quotidien. Plutót que de mon- 
trer des artistes en herbe, faisant leur appren- 
tissage, il préfére tout simplement, modestement, 
peindre le tableau d'enfants attentifs à la diffé- 
rence des exclus, des «sales gosses» qui détec- 
tent les esprits de la forét. Réaliste jusque dans 
le fantastique, Le Village des mes Réves tou- 
che, émeut justement par le refus systématique du 
réalisateur de creuser un sillon entre le domaine 
des légendes et la banalité du quotidien. Légen- 
des, superstitions et quotidien forment ici un tout 
homogène, une société rurale dont la spiritualité 
roule dans l'herbe et grimpe aux arbres. 


Marc TOULLEC 


Eno Nakano Bokuno Mura. Japon. 1995. Réal.: 
Yoichi Higashi. Scén.: Yoichi Higashi & Takehiro 
Nakajima d'après le roman de Seizo Tashima, Dir. 
Phot.: Yoshio Shimizu. Mus.: Ensemble de musique 
ancienne Caterina. Prod.: Tetsujiro Yamagami ₪ 
Koshiro Sho pour SIGLO & Japan Arts Fund. Int.: 
Keigo Matsuyama, Shogo Matsuyama, Mieko 
Harada, Kyozo Nagatsuka, Hosei Komatsu, Kaneko 
Iwasaki... Dist.: Les Films du Paradoxe. Dur.: 1 h 52. 
Sortie Paris le 26 mars 1997. 


Srank Quinlan (William Hurt) et son copain 
E Huey Driscoll (Robert Pastorelli) sont jour- 
nalistes au National Mirror, une sorte de tor- 
chon équivalent à notre défunt Infos du Monde. 
Maintes fois menacés de licenciement par leur 
irascible patron Vartan Malt (Bob Hoskins), les 
deux zouaves pensent enfin détenir le reportage 
du siécle : Pansy Milbank (Jean Stapleton), une 
petite vieille habitant un motel dans le fin fond 
de l'Iowa, prétend partager sa demeure avec un 
ange prénommé Michael (John Travolta). Malt 
dépéche alors sur les lieux les deux reporters, 
flanqués d'une experte «ès-anges», Dorothy Win- 
ters (Andie MacDowell), dans le but de rame- 
ner cet ange à Chicago et créer l'événement. 
Scénariste de Quand Harry Rencontre Sally et 
réalisatrice de Nuits Blanches à Seattle, Nora 
Ephron nous avait habitués à mieux. Son der- 
nier né ne cesse de naviguer entre la comédie 
consternante et le mélo insipide. Le film se rac- 
croche à des sentiments primaires, des situations 
superficielles, dont la base méme (Michael) est 
branlante. Son ange n'est jamais touchant, ni 
drôle (sauf lorsqu'il apparaît mal rasé, en cale- 
çon, des ailes ridicules scotchées dans le dos). Pour 
divertir mollement, la réalisatrice fait goûter à 
Michael les plaisirs conformistes des humains 
(boire, manger, fumer, danser, draguer, se 
bagarrer) sans jamais se soucier de les tourner 
en dérision : elle les érige plus volontiers en grand 
spectacle du quotidien. Pour attendrir, elle 
confie à l’ange la mission de rendre à Dorothy 
et Franck leur foi en la vie, de leur donner une 
nouvelle chance d'aimer, mais tout ceci vient 
s’échouer sur le rivage de la niaiserie. Clou dra- 
matique du film, la mort du chien de Huey, 
écrasé par un camion. Dans un ultime élan de 
bonté, Michael, qui ne cesse de répéter qu'il 
n'est pas sur terre pour accomplir des miracles, 
ressuscite la bête. Pitoyable. Les acteurs ont beau 
se démener pour sauver le film du désastre, 
leurs efforts sont vains. Impossible de briser le 
pacte bétise-simplisme, tant Michael s’y accro- 
che avec conviction. 


Jack TEWKSBURY 


France. 1996. Réal: Raoul Ruiz. Scén.: Pascal 
Bonitzer & Raoul Ruiz. Dir. Phot.: Stefan Ivanov. 
Mus.: Jorge Arriagada. Prod.: Paulo Branco pour 
Gemini Films/Madragoa Filmes. Int.: Catherine 
Deneuve, Michel Piccoli, Melvil Poupaud, Andrzej 
Seweryn, Bernadette Lafont, Monique Melinand, 
Mathieu Amalric... Dist.: Rezo Films. Dur.: 1 h 53. 
Sortie le 26 mars 1997. 


Damien GRANGER 


USA. 1996. Réal: Nora Ephron. Scén.: Nora 
Ephron, Delia Ephron, Pete Dexter et Jim Quinlan. 
Dir. phot.: John Lindley. Mus.: Randy Newman 
Prod.: Sean Daniel, Nora Ephron et Jim Jacks pow 
Turner Pictures/Alphaville. Int: John Travolta 
Andie MacDowell, William Hurt, Bob Hoskins 
Robert Pastorelli, Jean Stapleton, Teri Garr... Dur 
1 h 45. Dist: UFD PH - Castle Rock/Turner. Sorti 
le 2 avril 1997. 


AVIS CHIFFRES 


0: nul. 1 : très mauvais. 2: mauvais. 3 moyen 
4 : bon. 5 : très bon. 6 : chef-d'œuvre. 


D.G. : Damien Granger. V.G.: Vincent Guignebert 
ГР: Jean-Pierre Putters. М.Т: Marc Toullec 
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Pour vous abonner au Fan Club, et profiter 
des avantages, adresser un cheque de 150 F, 
à P'ordre de «MILLES», 12 rue Emile Duployé, 
33000 BORDEAUX. À très bientôt. 
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LE VIDEO-CATALOGUE 
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ЕТ NOMBREUX MAGAZINES U-S ET UK: FILMFAX, 

FANGORIA ,FAMOUS MONSTERS, SCARLET STREET, 

| MIDNIGHT MARQUEE, THE DARK Sipe , CINEFANTASTIQUE 


LA LIBRAIRIE DU CINEMA 
49, rue de La Rochefoucauld 
| 75009 PARIS 

TASTE Métro St-Georges 


Tél.: 42 81 02 65 
Ouvert du mardi au samedi de 14h30 à 19h. 


Photos de films - portraits d'acteurs - 
affiches - jeux de photos couleurs - 
revues et fanzines de cinéma 
fantastique - plus les anciens 
n° de MAD MOVIES et IMPACT. 
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BULLETIN D'ABONNEMENT À 


à découper ou photocopier et à renvoyer à 
MAD MOVIES, 4 rue Mansart, 75009 PARIS 


NOM 
PRÉNOM 
ADRESSE 


Désire m'abonner pour Q un an Ü deux ans à Mad Movies. 
Règlement joint par Q chèque Q mandat international 


RUSS MEYER 

disponible en vidéo* 
Vixens 1 
(USA-couleur-1968-100mn) 
Megavixens 2 
(USA-couleur-1976-80mn) 
Supervixens 3 
(USA-couleur-1975-100mn) 
Ultravixens 4 
(USA-couleur-1980-95mn) 


Mondotopless 5 
{USA-couleur-1966-80mn) 
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89 F 


la cassette au choix 


350 F 


la série de 5 cassettes 


* Films int. aux mineurs 


Bon à découper et à retourner à la société 
Mily 155 rue Manin 75019 Paris (Tél/ 01 42 00 01 21) 


Je commande la (les) cassettes: LI / 2/ / 3 /4/ /5/ 161 / 
* 15 F de frais de port par cassette soit : 


TOTAL : F 
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I = STAR WARS, MAQUETTES — 1 0 DO Le boite de 36 5 ME $ NE = J s. 
3 vinyl) ou 1/4e .......... C] STAR WARS TRILOGY, Де sachet de 6 15 
12 Millenium Falcon "ouvrant" ...-..-..-..----- 279F 1 CJ La boite de 36 sachets... DÉI 
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Pas de danger pour Steven Spielberg : Le Monde Perdu cst déjà assuré de connaître un succès mondial. 
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SLLES REVIENNENT LES GROSSES 
BETES DE STEVEN SPIELBERG, 
TOUJOURS AUSSI FEROCES, MAIS 
NETTEMENT PLUS NOMBREUSES, 
PLUS PRÉSENTES DANS CETTE 
SUITE ENTRI NOSTALGIE DE LA 
LITTÉRATURE POPULAIRE ET 
MARKETING DECHAINE... 


e compte à rebours vient de com- 

mencer. Aux Etats-Unis du moins. 

On en parle de plus en plus comme 

le blockbuster de l'été. Celui qui va 

pulvériser Batman and Robin et 

quelques autres. Il s'agit du Monde 
Perdu, alias The Lost World, suite directe de 
Jurassic Park dont les dernières images, le tyran- 
nosaure dans l'antre de sa conception, laissaient 
effectivement présager une séquelle. Raisonna- 
blement, Steven Spielberg laisse s'écouler qua- 
tre ans après la réalisation de son chef-d'œuvre, 
La Liste de Schindler. Le temps de nourrir une 
certaine impatience, le temps aussi pour que 
es logiciels d’Industrial Light and Magic évo- 
uent encore, que les images de synthèse ga- 
;nent en réalisme, jusqu'à atteindre un niveau 
stupéfiant. A ce titre, Le Monde Perdu promet 
a lune. Une promesse qu'il pourrait tenir. Bien 
jue la bande annonce actuellement en circula- 
ion aux Etats-Unis ne dévoile rien de bien nou- 
eau, sinon un saurien préhistorique très jeu 
idéo, Steven Spielberg et ILM annoncent la 
urenchère tant attendue. Dans Le Monde 
*erdu, il y aura 50% de dinosaures en plus com- 
ne dans certains yaourts il y 50% de fruits en 
lus. Un pourcentage éloquent qui ne serait 
as vraiment impressionnant si le temps de 
'résence des grosses bébétes à l'écran ne venait 
ui aussi de doubler. De dix-huit minutes dans 
urassic Park, tyrannosaures, raptors et autres 
n obtiennent quarante dans Le Monde Perdu. 
lallucinant d'autant plus que les espèces de 
linosaures présentées connaissent une crois- 
ance à peu prés égale. Comme si cela ne suffi- 
ait pas, les monstres ne se font pas désirer. Pas 
uestion d'attendre une bonne demi-heure 
our enfin les voir : ils interviennent quasi 
nmédiatement. Toujours aussi féroces, en plus 
solides» du fait des progrés dans la fabrication 
es images de synthèse... 


uestion : les dinosaures vont-ils 
bouffer les comédiens, les réduire 
à de simples accessoires ? Qua- 
rante minutes de sauriens à l'écran, 
cela laisse peu de place aux acteurs. 
«Dans Jurassic Park, nous avons 
it de notre mieux pour donner une épaisseur psy- 
tologique aux personnages. C'était pourtant im- 
ssible dans la mesure où, dès que nous essayions 
écrire une séquence intimiste, la peur des dino- 
ures prenait le dessus. Nous étions là à nous dire : 
Jit sont passés les dinosaures ? Quand vont-ils 
taquer ?». Quand ce n'était pas le cas, il fallait 
en les contempler : une telle révolution génétique 


Vedette de Jurassic Park, le T-Rex joue les guest-stars dans Le Monde Perdu. 


méritait tout de méme qu'on s'y arréte», se défend 
le scénariste David Koepp (Mission : Impossi- 
ble, La Mort vous Va si bien). «Dans Le Monde 
Perdu, nous avons changé notre fusil d'épaule. 
Nous avons davantage travaillé sur les protago- 
nistes, en espérant que les critiques ne nous repro- 
cheront pas de faire la part belle aux effets spéciaux, 
à l'action, au détriment des personnages. Le Monde 
Perdu, nous l'avons solidement enraciné dans la 
réalité, de facon à rendre les émotions plus fortes 
encore. Les dinosaures sont plus crédibles que dans 
Jurassic Park : ils vivent dans notre monde. Dans 
Jurassic Park, nous n'étions pas en mesure de 
rendre les dinosaures aussi authentiques que le 
requin des Dents de la Mer». 

Dans Le Monde Perdu, les dinosaures seront 
donc authentiques, nettement moins isolés que 
jadis. Moins isolés ? Façon de parler, car le 
«monde perdu» en question se situe dans la 
région la plus reculée du Costa Rica, une vallée 
oü s'épanouissent des dinosaures comme en 
pleine jungle préhistorique. En comparaison, le 
Jurassic Park tient du jardin. Tradition oblige, 
des explorateurs pénétrent cet univers clos, en 
marge du temps et de l'évolution. Parmi eux, il 
y a ce bon lan Malcolm, toujours incarné par 
Jeff Goldblum, personnage sacrifié par Steven 
Spielberg et David Koepp dans Jurassic Park. 
On lui casse une jambe, on l'oublie dans une 
remise et on l'exhume vers la fin. Un traitement 
sévère pour ce savant rock'n roll, ardent défen- 
seur de la théorie du chaos. Ses théses se véri- 
fient une fois de plus dans Le Monde Perdu. 


e Monde Perdu ? Ça ne vous dit pas 
quelque chose ? Le roman de 
Michael Crichton à l'origine du film 
bien sür, mais aussi un livre de Sir 
| Arthur Conan Doyle remontant au 
début du siècle. Dans cet ouvrage 
mémorable, voisin de «Voyage au centre de la 
Terre», des explorateurs découvraient eux aussi 


un haut plateau peuplé de grands sauriens. Le 
film de Steven Spielberg n'en constitue qu'une 
variation, la dernière des adaptations cinémato- 
graphiques. lan Malcolm et Professeur Chal- 
lenger (héros de Conan Doyle), méme combat, 
à un siécle de distance. Une chose que Conan 
Doyle ignorait : les alliances de la publicité et 
du marketing. Aux Etats-Unis, la sortie du 
Monde Perdu ressemble déjà à une gigantes- 
que opération commerciale. Du dinosaure, les 
Américains vont en bouffer à tous les repas. 
C'est d'autant plus le cas de le dire que Burger 
King compte parmi les nombreux partenaires du 
film. Dans ses multiples deals, Universal signe 
également avec Mercedes-Benz. Le Monde Per- 
du : un excellent tremplin pour lancer un véhi- 
cule de sport. Jurassic Park avait déjà assuré la 
promotion de la Ford Explorer ! 

Au-delà de cette désagréable impression de 
cinéma-produit, Le Monde Perdu offre tout de 
méme un dépaysement certain, des senteurs 
d'aventure à l'ancienne, entre les «Tarzan» d'Ed- 
gar Rice Burroughs, King Kong et, justement, Sir 
Arthur Conan Doyle. Plus que Michael Crich- 
ton, c'est lui l'inspirateur du Monde Perdu, de 
ces explorateurs progressant dans une jungle 
aussi épaisse qu'infestée de dangers. Formida- 
ble d'ailleurs que des gens de cinéma possèdent 
encore la naiveté de penser qu'il pourrait exis- 
ter quelque part sur cette planéte sur-exploitée 
un petit coin de préhistoire, une zone vierge de 
toute présence humaine. Formidable que l'es- 
prit de Jules Verne perdure. Bien súr, une chose 
aussi inepte que Congo, adapté du méme Mi- 
chael Crichton et produit par Steven Spielberg, 
a déjà piteusement exploité le filon. Mais il 
parait à peu prés certain que les tyrannosaures, 
raptors et associés ne feront qu'une bouchée 
des gorilles-vigiles. Réponse aux Etats-Unis le 
23 mai. En France le 22 octobre 1997. 


Marc TOULLEC 
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Han Solo (Harrison Ford) face à un Jabba the Hut juvénile dans une scene inédite de La Guerre des Etoiles. 
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Avant de se lancer vraiment dans 


la production des trois prochains épisodes de la Saga des 


Etoiles, Georges Lucas décide de balayer bon nombre de frustrations 
l'erfectionniste jusqu'a s'en rendre malade, Big George n'a jamais été pleine- 
ment satisfait des versions de la Trilogie jusque là visibles, à commencer par sa 
Guerre des Etoiles à lui. Faute de temps, d'argent et de techniques qui n'attendaient qu'à 


etre inventées, George Lucas n'a pu réaliser l'intégralité de ses rêves de cinéaste, «Tant pis, pas- 


sons a autre chose», se serait dit n'importe quel producteur. Pas Lucas 


Aujourd'hui, la technologie permet d'améliorer le passe, d'effacer les con- 
traintes imposées par le temps. Besoin de Fred Astaire dansant avec un aspirateur pour une pub ? Besoin du 
plus grand joueur de basket de tous les temps se faisant dribbler par Bugs Bunny ? Pas de probléme, Mr. Digital va 
Vous arranger ça. Tout est possible, tout est permis: Tant mieux ? Le débat parait loin d'étre clos. De toute facon, les 
implications philosophiques de la révolution digitale, Lucas s'en balance. Nous parlons là de l'homme qui a cree ILM 


Pour George Lucas, la Trilogie n'est pas seulement une étape capitale de sa carrière, c'est 
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l'oeuvre de sa vie. Et qui n'aimerait pas améliorer le travail le plus important de son existence, si la possibilité lui en était 
offerte ? Améliorer seulement, et non pas tout changer Le but de cette restauration n'était surtout pas de donner un autre 
visage a La Guerre des Etoiles. Les nouveautés de cette Edition Spéciale représentent peut-être trois ans de travail et un 


investissement de quinze millions de dollars, mais elles sont finalement anecdotiques. Le choc à la vision de cette «nouvelle 


Guerre des Etoiles reste... La Guerre des Etoiles, D'abord parce le film fait partie de ces longs métrages qui prennent toute leur 


dimension sur un grand écran, Quelque soit l'installation dont vous disposez chez vous (тете super-TTEX-Iaserdiscs«dolby-sur 
1 : l 


round-digital-home-theater-de-la-mort), vous n'avez pas vraiment vu La Guerre des Etoiles si vous n'avez pas posé vos fesses 
dans une salle de cinéma. Ca parait étonnamment simpliste. C'est etennamment vrai. Lucas semble conscient qu'avant toutes les 


nouveautes, avant la scène inédite entre Han Solo et Jabba (visuellement intéressante mais pas essentielle au niveau du dêrou- 
lement du récit}, avant les effets digitaux ajoutés lors de l'arrivée a Mos Files (pleins de bâtiments et de bestioles rigolotes) et 
lors de la bataille finale (multiplication des X-Wings), avant | augmentation de l'intensité de chaque explosion (a commencer 
bien sur par celle de l'Etoile Noire), avant tous ces gadgets visuels, une seule chose « ompte : le film. Logique done que l'es 
senticl du travail sur cette Edition Spéciale ait porté sur la restauration des négatifs et de la bande son d'origine. A ce niveau, 
le résultat est Gpoustouflant. La Guerre des Etoiles a l'air d'avoir été tourné l'été dernier 


; Met, 


Un film rénové qui fait monter la fièvre Outre-Atlantique. George Lucas avouait s'at 


tendre û une recette maximale de 103 15 millions de dollars pour le premier week-end. Le film ena fait 38! Et il allein 


dra les 100 millions en à peine quatre semaines. Pas mal pour un titre de vingt ans d'âge ! Devant le Chinese Theater 


de Los Angeles, les files d'attente n'en finissent pas. Certains spectateurs sont déguisés en Princesse Leia (des filles 


surtout mats pas toujours, L.A, est une ville étrange), d'autres en Luke Skywalker (des mecs surtout mais pas 


toujours, L.A. est une ville change), er d'autres encore en Chewbacca (des humains surtout mais pas tou 


jours, LA. est vraiment une ville étrange). Dans la salle, l'ambiance est óli trique. Le public est la 


comme à la messe, obéissant û un rituel précis, On y va avec les potes, avec les gamins en lew 


racontant comment c'était en 1977, avec toute la famille, avec sa copine, son copain, ou 


meme tout seul, mais on y va, L'œuvre de la vie de George Lucas devient aujourd Thur 


une part de la vie dune nouvelle génération et s'affirme comme Ficone popu 


laire de la vencration précédente La tête dans les ויו‎ le barbu 
penial peut ètre fier 


Didier ALLOUCH 
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A 53 ans, George Lucas reste l'une des personnalités les plus importantes 
d'Hollywood (la plus importante ?). Et ce bien qu'il n'ait pas touché une 
caméra depuis 20 ans, depuis la réalisation de LA GUERRE DES ETOILES. Big 
boss d'INDUSTRIAL Licht AND Macic, la plus grosse compagnie mondiale d'effets 
spéciaux, producteur aux fortunes diverses (de WILLOW et HOWARD aux 
trois INDIANA JONES), Lucas possede en la trilogie STAR WARS une véri- 
table mine d'or dont l'exploitation est loin d'étre terminée. Pour preuve 
cette EDITION SPECIALE qui réalise des scores faramineux aux Etats-Unis et 
sur laquelle se penche pour nous son créateur. 


Avec le recul, quel regard jetez-vous sur le 
tournage de La Guerre des Etoiles ? 


J'ai essavé de faire le film tel que je l'avais écrit. 
Au fur et à mesure que je progressais, je me 
rendais compte que ce n'était pas toujours pos- 
sible, à cause du manque de temps ou d'argent. 
Je devais donc réécrire le scénario, changer cer- 
tains éléments, et parfois méme me passer d'élé- 
ments que j'avais prévu à l'origine d'intégrer au 
film. Il m'est arrivé également de couper certai- 
nes choses simplement parce qu'elles ne fonc- 
tionnaient pas. En ce qui concerne la scene de 
rencontre entre Han Solo et Jabba the Hut, elle 
aurait pu se retrouver dans le film en 1977. Mais 
à l'époque, ILM, une toute petite compagnie, 
était déjà débordée de travail, et le tournage en 
lui-méme avait pris beaucoup de retard. Ajou- 
ter cette séquence, qui nécessitait de l'anima- 
tion image par image, technique à laquelle on 
n'était pas vraiment rodé à l'époque, aurait 
ruiné toute l'opération. Nous n'aurions jamais 
pu finir La Guerre des Etoiles. J'ai donc décidé 
d'enlever cette séquence car d'un point de vue 
scénaristique, le film fonctionnait tres bien sans 
elle, gardait une continuité tres logique. De 
plus, je ne savais pas encore si j'allais faire les 
deux autres films. Et au cas oü Le Retour du 
Jedi ne verrait jamais le jour, l'idée d'introduire 
Jabba the Hut dans le premier n'était pas si 
importante 


Le retour de cette scene dans l'Edition Spé- 
ciale montre pourtant que vous ne l'avez 
pas coupée de gaieté de cœur en 1977... 


Oui, c'est vrai, j'étais frustré et décu qu'elle ne 
soit pas dans le film. Il y avait beaucoup d'au- 
tres choses qui me décevaient. Plus générale- 
ment, je n'étais d'ailleurs pas tres satisfait du 
résultat et j'ai toujours pensé que La Guerre des 
Etoiles était inachevé. Je n'ai jamais cru pou- 
voir y remédier. C'est pareil pour tout le monde. 
Aucun réalisateur ne peut revenir en arriere et 
se dire que s'il avait eu plus de temps et un 
budget plus important, certaines choses auraient 
pu étre changées, améliorées. On a rarement la 
chance de pouvoir faire vraiment ce que l'on 
veut. Au début, je ne savais pas de quelle ma- 
nière célébrer le 20@me anniversaire de la trilo- 
gie. J'ai pensé organiser une convention, puis 
l'idée de ressortir les films m'est venue. Et je 
me suis dit c'était une opportunité miraculeuse 
de me repencher sur les trois films, afin qu'ils 
ressemblent un peu plus à ce que je désirais 
obtenir dès le départ. 


Dans l'Edition Spéciale de La Guerre des 
Etoiles, vous avez également corrigé la 
premiere apparition de Han Solo... 


Qui, dans cette scene, il a toujours été question 
que Greedo fasse feu le premier, ce qui ne trans- 
paraissait pas vraiment tres bien dans le film. A 
l'époque, j'avais pas mal réfléchi à ce probleme 
et j'en avais conclu que c'était bien de laisser 
planer le doute. Mais en fait, par rapport au 
personnage de Han Solo, je n'ai jamais apprécié 
qu'il tire sur quelqu'un de sang froid dés sa 
premiere apparition. En 1977, nous avions trois 
versions différentes de ce plan, mais aucune ne 


Le Retour du Jedi : quelques retouches digitales pour donner plus d'ampleur aux explosions 
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montrait clairement Greedo dégainer avant Han 
Dans l'une, Greedo tire pratiquement en même 
temps que Han. Dans les deux autres, les coups 
de feu sont plus espacés, Nous les avons vi- 
sionnées à plusieurs reprises et avons essay éde 
choisir la version oü ce détail était le moins per- 
ceptible. C'est trés difficile, parce que si vous con- 
naissez le film par cœur, ça saute aux yeux. Par 
contre, si vous êtes passit, vous ne remarquerez 
mëme pas ce détail. D'ailleurs, certaines per- 
sonnes, encore aujourd'hui, seraient incapables 
de dire qui tire le premier. On a donc essavé de 
trouver le juste milieu à l'époque, sachant que 
j'aime les films où tout se passe très rapide- 
ment, oü les scènes prennent parfois, de ce fait, 
une dimension surréaliste. J'étais confronté à 
un dilemme : une scène me paraissant parfaite- 
ment logique et compréhensible, pouvait avoir 
une signification différente pour le public qui 
la découvrait. le suis constamment en quête de 
ce juste milieu, de cette ligne qui relie une même 
scène dans votre esprit el dans celui du specta- 
teur. Je suis content d'avoir pu légèrement mo- 
difier cette séquence dans l'Edition Spéciale. 


Que répondez-vous à ceux qui vous accu- 
sent d'opportunisme ? 


Que je n'ai jamais été satisfait de La Guerre des 
Etoiles, que j'ai toujours voulu y apporter des 
changements, que je répète cela depuis vingt 
ans dans toutes les interviews... Je pense que 
les gens qui travaillent avec moi depuis cette 
époque sont heureux que je puisse aujourd'hui 
modifier certains détails : ils n'auront plus à 
entendre mes complaintes ! 


Lu Guerre des Etoiles wiw des 


C est important pour notis et pour nus tans, je 
pense, de célébrer ]e fait que nous sommes là 
depuis si longtemps. L. Edition Spéciale repré- 
sente vraiment une occasion inespérée, Lorsque 
| at tait La Guerre des Etoiles; је dispesais d'un 
budget ridicule comparativement aus ambitions 
du projet. J'étais inexpérimenté et j'ai dü faire 
face à de nombreux problemes qui font que lé 
him ne ressemble pas a ce qu'il aurait dü etre 

\véc L'Empire Contre-attaque, la situation etait 


différente. [| v avait un réalisateur talentueux 
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Irwin Kershner, davantage de movens. Cela 
limitait considerablernent les retouches à effec 
tuer, qui concernent principalement les scènes 
se déroulant à Cloud City. Nous n'avions pas 
pu disposer de tous les décors nécessaires, bien 
trop couteux, pour donner a cette ville ensus- 


Sion lenve ire désiréc 


Et à l'époque, in- 


alement n'était pas 


possible. A vrai dire, on n'envisageait mème pas 
une chose pareille. ll en est de méme pour le 
monstre des перех, Apres l'avoir construit, nous 


> ide апаш de ГЕ! \ dans Le Retour du Jedi - une i te Vvisueiic optimali 


Eileu de U Edition Spéciale 


nous sommes rendus compte qu'il était vrai- 
ment affreux ! Irwin était catastrophé et pensait 
que ce ne serait pas bon pour l'image du film 
d'utiliser ce monstre. D'un commun accord 
nous l'avons laissé de côté et avons demandé à 
quelqu'un d'autre de construire une petite 
marionnette que neus avons tilmée de maniere 
a lui donner l'allure d'un monstre. Mais nous 
voulions vraiment avoir un vrai monstre digne 
de ce nom dans L'Empire Contre-attaque 


Quels changements avez-vous apportes 
au Retour du Jedi ? 


Le principal concerne le début du film se dé- 
roulant dans le repaire de Jabba. Avec le réali- 
sateur Richard Marquant et ІМ; nous voulions 
taire un véritable numéro musical impliquant 
les créatures qui constituent la cour de Jabba, Je 
Ires amusant, mais ca n'était pas 

marchait pas. L'animation 
marionnette, au niveau 
des expressions du ^ sage, des mous ements 


trouvais ca 


possible, ca ne 


image par image de la 


n'était pas du niveau que je désirais atteindre 
On s'est donc amusé à construire la scene avec 
les eléments dont nous disposions avant d arri- 
ver à cours de temps et d'argent. Nous n'avons 
pu en tirer que quinze secondes. Mais j'ai tou- 
jours voulu, depuis, me repencher sur cette 
scene pour en faire un veritable show, bien plus 


long et bien mieux orchestré 


Vous qui avez créé / М, de quelle facon 
envisagez-vous la technolo- 
gie aujourd'hui ? - 
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Hi D = La technologie appliquée au cine- 

ma permet d'aller plus Join, de 
faire ce que etait originellement prévu. Réaliser 
un film et ecrire un livre sont deus choses bien 
distictes. En écrivant, vous avez la possibilité 
d'emplover certains mots bien precis pour creer 
un monde imaginaire dans l'esprit du lecteur 
Faire un film est bien plus conforme à la réalité 
Il v a une certaine réalité cinématographique qui 
vous permet de créer l'illusion chez le spectateur 
mais en méme temps, vous devez vous plier à 
une interpretation souvent tres terre à terre RIS 
ce qui se passe dans la scene. Vous devez créer 
une image qui va permettre au spectateur de 
croire en ce menee imaginaire, malgré les con- 
traintes quel aspect x isuel peut entrainer. C'est 
beaucoup plus simple à faire avec des mots, car 
Vous n'avez pas à construire concrètement les 
éléments qui vont définir ce monde imaginaire 
La difficulté est done de créer l'illusion, de par- 
venir 4 faire croire visuellement en quelque 
chose gui n'existe normalement pas. Alors que 
si Vous l'écrivez, c'est très simple. Vous pouvez 
facilement faire croire à la destruction de la 
Terre et la décrire en detail sur tout un para- 
graphe, Mais le montrer est beaucoup plus dur 
La technologie, en ce sens, va élargir le champ 
de la réalité cinémategraphique 


Comment expliquez-vous que la trilogie 
de La Guerre des Etoiles ait aujourd'hui 
valeur de mythe pour une, deus, voire 
trois générations ? 


La mythologie en general sert à faire compren- 
dre aus gens certains preceptes, certaines valeurs 
sociales, se transmet de génération en généra- 
tion. Au debut, c'était une tradition orale qui se 
devait d'apporter à la communaute une maniere 
de penser, une unité de valeur qui lui permet- 
tait de constituer une société. La mythologie se 
transmettait via des histoires proches de la 
métaphore pour augmenter leur contenu «то» 
tionnel et leurs implie ations psychologiques 


Les membres de la communauté apprenaient 
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en quelque sorte ces histoires tout en reagissant 
cela permettait ainsi d orienter 
les lectures lorsque des idées très ba ] 
valent etre transmises. H est evident que cette 
tradition s'est poursuivie durant des iiie 
d'années, en partie parce que ce rapport à la nu 
thologie n'était envisageable que dans le cadre 
de petites communautés Aujourd'hui, dans les 
sociétés modernes, l'utilisation de la nn 
semble avoir été mise de cote. Peut-ètre parce 
qu'il a plus de gens, une meilleure communi- 
cation entre eux, les médias... Pourtant, meme 
inconsciemment, la mythologie se perpetue au 
cinéma, parce qu'il 
vaux, de motifs pins es, et les prolonge. | 
que j'étais enfant, la plupart de ces motifs se 
trouvaient dans les westerns. Puis les westerns 
ont disparu. C'était le dernier representant de 
la mythologie américaine à avoir développe les 
mythologies du monde entier. Si jai fait La 
Guerre des Etoiles. c'est parce que je desirais crest 
un nouveau mythe. Et je voulais le situer dans 
l'espace parce que c'est la nouvelle frontière 


à leur écoute 


Ti ins de- 


vthologie 


se sert d'éléments, de tra- 


Anm 


de La Guerre des Etoiles 


Comment tout ceci est-il lié à la trilogie 
aujourd'hui ? 


Avant tout par les thèmes abordés, les mes- 
sages que Vous essayez de délivrer au specta- 
teur. Et il v a bon nombre de thèmes, comme la 
lutte du Bien contre le Mal, l'amitié, qui sont 
vieux comme le monde, très classiques, La quete 
du heres, שש‎ genre de chose, ne 
une révolution: c'est la structure meme de la 
mythologie En matière d'histoire. on dit qu'il 
пуа que 32 sujets différents et que le reste est 
affaire de La my төсегін ‘tr 
ces 32 sujets dans tin contexte bien particulier 
res structure, surtout lorsqu'il s'agit d'un thè- 
me touchant | héroisme. C est tout simplet- 
ment ce que | avec La Guerre 
des Etoiles : développer un mythe autour d'un 
heros et de tout ce qui s en approche 


constitue pas 


variations 


ansp Ose 


ai ש \הככש‎ de faire 


Propos recueillis par Emmanuel ITIER 
(Traduction : Damien GRANGER) 


ANN sei AN 


< Le Retour du Jedi 


sur la piste 
des étoiles 


- EE ` 


En quoi consiste la restauration de la tri- 
logie à l'occasion de sa ressortie pour le 
vinglième anniversaire? 


Rick MeCallunt : Elle se décompose en trois 
étapes : retravailler la bande sonore, nettoyer le 
négatif original, et donner une seconde jeunesse 
aux effets spéciaux des trois films en utilisant 
les techniques de pointe dont nous disposons 
aujourd'hui. Ce qui pouvait enfin permettre à 
George Lucas de se rapprocher de la vision 
qu'il avait des films à l'origine 


Dave Carson : C'était un travail énorme, car en 
plus de créer ou de rénover certaines scenes, il 
y avait aussi de trés larges portions des films 
qui demandaient, bien plus qu'une simple 
approche technique, une révision complete et 
tres méticuleuse du négatif, fort endommagé 
Les couleurs avaient perdu 20 à 25%, de leurs 
teintes originelles 


On peut dire que votre travail consistait 
en fait à rapprocher le plus possible les 
films de la vision qu'en avait George 
Lucas à l'origine... 


Dine Carson : Tout à fait. Par exemple, George 
Lucas n'a jamais été satisfait de la scène musi- 
cale du Retour du Jedi, celle que l'on nomme 
Jedi Rocks». H voulait donc pour l'occasion 
une nouvelle chanson, jouée par une combi- 
naison de personnages originaux et de nouveaux 
personnages. C'est en fait une extension de la 
scene du Retour du Jedi, pour laquelle nous 
nous sommes servis de métrage non-utilisé à 
l'époque lors du montage final, en l'agrémen- 
tant de plans intégralement réalisés par ILM 
Les nouveaux personnages ont pour la plupart 
été créés par ordinateur. Pour d'autres, nous 
avons utilisé des hommes dans des costumes 
Pour nous aider à la réaliser, George nous a fait 
parvenir une chorégraphie approximative de 
cette danse accompagnée d'un essai de musi- 
que. Une fois là scene. visuellement conçue, 
nous avons retouché et corrigé les couleurs afin 
d'aboutir à une véritable interaction entre les 
personnages de l'époque et les nouveaux 


Comme pour cette scene oü Han Solo ren- 
contre Jabba the Hut, prévue pour La 
Guerre des Etoiles, mais disparue du mon- 
tage final ? 


ou Millénitire suroole tin décor de synthèse spécialement créé pour l'Edition Spéciale 


Rick MeCallum + En 1976, George Lucas avait 
une idée plus ou moins précise de la forme de 
Jabba quand il tourna la scène. Un acteur rem- 
plaçait la créature, et il restait encore au film un 
an de post-production. Han Solo devait se dé- 
placer autour de Jabba et se prendre les pieds 
dans |а queue du monstre. Mais George avait 
omis ce détail lorsqu'il réalisa la séquence, Et à 
cette époque, il n'existait aucune technologie 
suffisamment développée pour réparer ce 
genre d'oubli. Faute de temps et d'argent, il 
était impossible de revenir en arrière, ce qui 
obligea George à la couper 


Dave Carson : Notre plus grand défi sur cette 
scene, d'un point de vue technique, était l'ex: 
tension du plan op la main de Han s'approche 
de Jabba, car il nous fallait allonger une scene 
existante. Nous nous sommes servis d'un pro- 
gramme qui permet de suivre, image par image; 
un personnage ou un objel quelconque dans 
une meme séquence et de raccorder entre eux 
tous les éléments de cette séquence. Cela donne 
la possibilité de conserver de manière très fiable 
la silhouette du personnage durant le déroule- 
ment de la scéne- Nous avons dü recourir à ce 
méme programme lorsque Han se heurte à la 
queue de Jabba nous avons suivi son parcours 
image par image puis l'avons extrait du plan 
Ensuite, quelqu'un se charge de l'animer et de 
lui donner les mouvements adéquats. Le pro- 
blëme, c'est que les déplacements et actions 
d'Harrison Ford tournés il y a vingt ans ne cor- 
respondaient pas parfaitement à ce à quo) nous 
devions aboutir Nous avons done dû retra- 
vailler son placement, et petit à petit, nous avons 
réussi à nous rapprocher du résultat espéré 


Hormis cette séquence inédite, quelles 
sont les autres modifications apportées 
par H M à La Guerre des Etoiles? 


Rick McCallum ; Nous avons redéfini les tirs de 
rayons laser, ajouté des personnages ou de petits 
détails ici et 18, multiplié le nombre des vais- 
seaux de l'Alliance lors de l'assaut final. Mais 
avant tout, George était trés décu par toutes les 
scenes se déroulant à Mos Ейеу, qui ne ressem- 
blait pas du tout à ce qu'il avait imaginé dans 
son scénario. Il envisageait une ville immense 
ou tous les hors-la-Ioi de Ia galaxie ₪ ₪ 
viendraient prendre du bon temps 


Irvin Kershner & Richard Marquand 


LA GUERRE DES OBSCURS 


Pas évident de pénétrer dans un 
univers parfaitement défini, tota- 
lement délimité... Appelés par 
George Lucas pour réaliser les 
suites de LA GUERRE DES ETOI- 
LES, Irvin Kershner et Richard 
Marquand n'adoptent pas vrai- 
ment le même profil face à leur 
employeur. Ce qui ne les empé- 
che pas de revendiquer, chacun à 
leur façon, la paternité de 
L'EMPIRE CONTRE-ATTAQUE et du 
RETOUR DU JEDI... 


‘est un fait entendu, Star Wars 
appartient à George Lucas, Qu'il 
n'en ait réalisé que le premier épi- 
sode n'y change rien. La grosse 
affaire de la série, c'est le concept, 
les effets spéciaux, le décorum.. 
toutes choses sur lesquelles, dans 
son costume de producteur exécutif omnipo- 
tent, il ה‎ toujours conservé une mainmise totale 
La preuve : alors que la trilogie ressort en ver- 
sion «améliorée», personne ne songe à citer les 
noms d'Irvin Kershner (réalisateur de L'Empire 
Contre-attaque) ou de Richard Marquand (celui 
du Retour du Jedi). Complétement oubliés, les 
deux hommes n'ont méme pas été consultés sur 
les retouches apportées à leur film. Pour Mar- 
quand, rien que de très normal, il est mort il y 
à quelques années. La mise à l'écart de Kershner, 


L'Etoile Noire détruite, Han Solo et la princesse 
Leur peuvent se détendre (Le Retour du Jedi). 


Luke et Leia dans une course-poursuite forestière et mémorable du Retour du Jedi, 


en revanche, est significative d'une volonté de 
le reléguer à un statut d'employé qui, une fois 
son contrat expiré, n'a plus voix au chapitre. 
Pourtant, comme le notait Marquand à la sortie 
du Retour du Jedi, «les trois filins sont très diffé- 
rents les uns des autres alors que les acteurs et 
l'équipe technique sont restés identiques. H ^y a 
que le réalisateur qui ait changé. Nous sommes donc 
necessairement responsables des différences de ton et 
d'atinospliere qui satitent aux yeux quand оп regar 

de la trilogie». Par ailleurs, les apports personnels 
de Kershner et Marquand permettraient d'ex- 
pliquer la qualité plus qu'inégale de la série. Un 
point sur lequel s'est développé un quasi-con- 
sensus : à l'exception des légitimistes (pour les- 


quels le premier épisode est par principe le 
meilleur), L'Empire Contre-attaque recueille 
l'essentiel des suffrages et Le Retour du Jedi 
une véritable volée de bois vert. 


es explications sont nombreuses et 
liennent avant tout au profil. des 
deux metteurs en scène. Kershner 
était déja, au moment de L'Empire 
Contre-attaque, un réalisateur expé- 
rimente et assez coté (surtout aupres 
de la critique américaine). II avait 
donc suffisamment d'assurance pour se mesu- 


rer à Lucas, «Au début, je n'étais pas ₪ ₪ ₪ 


très chaud pour faire le film, car je 
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mmm n'aime pas tellement les suites», ra- 

conte-t-il, oubliant qu'il en a trois 
autres à son actif : Le Retour d'un Homme 
Nommé Cheval, Jamais plus Jamais, Robocop 2 
Jat donc posé certaines conditions 2 je vonlais étre 
libre, manier les personnages d nm quise, et faire en 
sorte que ce deuxième épisode existe indépendamment 
du premier. Bref. je voulais que L'Empire Contre- 
attaque soit MON filin». Surprise, George Lucas 
lui donne satisfaction, sachant par expérience 
les difficultés qu'éprouve un cinéaste lorsqu'il 
subit un contrôle trop écrasant. Kershner est 
donc étroitement associé à l'écriture du script 
(trois mois de travail avec Lawrence Kasdan et 
Lucas) avant de partir seul sur les lieux du 
tournage, à Londres. «Je me suis enfermé presque 
un au pour Iraoagiller sur Je storyboard. C'était une 


DAVID 
PROWSE 


Invisible, muet... 
mais célebre ! 


‘est un de ces vilains que l'on ne peut pas 
s'empécher de préférer aux héros, Com- 
me le Dr. Fatalis des Quatre Fantastiques 

auquel il doit beaucoup, Dark Vador est aussi 

troublant qu'inquiétant, aussi fascinant qu'ef- 
frayant, aussi magnétique que repoussant. Der- 
rière le masque et la fameuse armure noirs, un 
homme, David Prowse, a incarné le Mal abso- 
lu durant deux films et demi, et peuplé l'ima- 
ginaire des gamins du monde entier, «George 
Lucas m'a donné le choix entre le rôle de Chewbacca 
et celui du méchant. À l'époque, je te savais mene 
pas qu'il s'agissait d'un rile masqué. Mais Je n'ai 
pas hésité». Grâce à cette décision, il accédera 
au rang de mythe, mais ira de désillusions en 
désillusions. «La premiere eut licu lorsque George 
m'annonça que je serais doublé ils avaient commis 
l'erreur de n'avoir aucun acteur de couleur dans le 
casting, et décidèrent donc de combler ce vide en 
donnant à Vador ипе voix d'homme noirs. Comme 
tout le monde, Prowse avoue une préférence 
pour L'Empire Contre-attaque, dans lequel 
son personnage prenait une dimension sup- 
plémentaire. En revanche, sur Le Retour du 

Jedi, les choses se gatérent définitivement, lais- 

sant le comédien en proie à une amertume qu il 

n'a pas fini de ressasser ` «C'est de loin le pire 

film. des trois. On aurait dit que le but était d'en 

Finir le plus rapidement possible avec ce qui avait 

fait le succes de la série. Ils me tuaient, ils tuaient 

Yoda, ils tunient Boba Fett, et à la place il y асай 

tons ces Excoks idiots. Ca me faisait horreurs 


e pire étant bien sür le sort réservé à son 
personnage, et le retournement final, qui 

a tellement nui à la crédibilité de la série. 
Comment voulez-vous faire gober ан spectateur 
que le vilain cinématographigue ште detnent gen- 
Hl en trente secondes et se transforme en un vieil- 
lard afable et sympathique d De plus, cette mue 
improbable s'accompagna d'une vexation sup- 
lémentaire pour Prowse : «Ne pas avoir incarné 
Vador sans son masque (c'est Sebastian Shaw qui 
eut cet honneur, NDLR) reste иле terrible Мез- 
sure pour moi, et l'un des pires moments de ma 
carrière d'acteurs. Lucas voulait donc Prowse, 
mais sous un masque et avec une voix trafi- 


La Rébellion en pleine agitation lors du 
prologue de L'Empire Contre-attaque. 


de ines exigences 
chaque scène, chaque mot de dialogue, de m (inr 
quer totalement du: concept 
capable de faire face à toutes les situations, voire йе 
changer un élément sans trahir ensembles. Mieux 

hormis une visite de trois jours avant les pre- 
mières prises de vues, Lucas reste en Calitor- 
nie, laissant Kershner et son équipe s'occuper 


quée. Allez comprendre. Une terrible humilia- 
fion que ne sent pas venues compenser des 
E A professionnelles intéressantes. «Lit 
saga de La Guerre des Etoiles m'a imposé comme 
une personnalité majeure de l'industrie du film, 
mais ne m'a ouvert aucune porte. La seule com- 
pensation vient de L'importance qu'a la série sur 


j'avais besoin de connaitre 


pour être ensuite 


Le seul visage véritablement connu de l'acteur David Prowse : Dark Vador ! 


seuls du tournage proprement dit, en Norvège 
(«les scones sur lit planète des glaces») et à Londres 
(«fout le reste, entierement tourné еп studio»). Voila 
pour la légende selon laquelle les meilleures 
séquences auraient été tournées par Lucas lui- 
meme... «On se téléphonmait régulièrement. St je ne 
parvenais pas à résoudre nn probleme, je savais ait 
le trouver, Mais oi ne s'est pratiquement janis 
produit», ajoute Kershner 


n fait, Lucas était conscient d'avoir 
pose des bases ultra-solides avec le 
premier épisode et de posseder une 
structure narrative puissante qui 
suffisait à limiter la marge de 
marweuvre de son metteur en scène. 
On comprend dès lors mieux l'im- 
portance de l'impressionnant tray ail effectué 
en amont par Kershner. Pour réussir son pari, il 
fallait que l'environnement tec hnologique soit 
encore plus inventif que dans le premier episo- 
de, mais qu'il n'écrase pas les acteurs confrontés 
à un véritable enjeu ` faire vivre leur personnage. 


des gens de tous horizons et de toutes générations. 
Encore aujourd'hui, je voyage dans le monde entier 
pour faire des apparitions surprises où des anima- 
tions, et je trouve cela assez gratifiant>, Une bien 
triste fin pour le méchant le plus fascinant de 
l'histoire du cinéma. 

LH. 


MARK 
HAMILL 


Lc Tintin 
des étoiles 


| est l'auteur d'un comic-book (sThe Black 
Pearl», qu'il envisage d'adapter lui-même 
pour le cinéma), il multiplie - apparitions 
dans des jeux interactifs sur CD-ROM (en par- 
ticulier Wing Comnuniler), il a prêté sa voix à 
de nombreuses séries animées (il était celle du 
joker dans Batman la Série Animée)... On a mê- 
me pu le voir récemment chez John Carpenter 
(le dernier sketch de Body Bags, Le Village 
des Damnés), preuve que Sa carrière d'acteur, 
au sens conventionnel du terme, n'est pas tout 
à fait derrière lui. Mais aux veux de tous, et 
peut l'éternité, Mark Hamill est Luke Skywal- 
er, le jouvenceau de La Guerre des Etoiles, le 
Jedi Serpe qui finit par triompher de 
l'Empire, le héros emblématique de toute une 
génération. Un Tintin moderne. «La Guerre 
des Etoiles était un pur conte de fées, П ze dérou- 
lait dans l'espace, mais ses ingrédients étaient ceux 
de la fable, avec un sorcier, une princesse, ип jeune 
fermier et un pirate. Voilà ce qui explique son stic- 
cès : ce regard original et frais sur des éléments très 
classiques qui ont fait le bonheur des dramaturges 
depuis le commencement des tei». Par une sorte 
d'injustice, Mark Hamill ne s'est jamais vrai- 
ment remis de ce role, qui en a fait une super- 
star mondiale inutilisable dans quelqu'autre 
emploi que ce soit. Peut étre finalement parce 
qu'il s'y était montré si bon acteur qu'il était alle 
jusqu'à se fondre avec son personnage. «A vrai 
dire; ça m'a toujours fait rire que l'on puisse me 
croire aussi naïf. spontané et impétueux que Luke 
Skywalker. Mais c'est aussi le plus beau compli- 
ment que l'on puisse faire un acteurs. 


izarrement, lui qui a été le grand bénéfi- 
ciaire du recentrage décidé par Lucas sur 
Le Retour du Jedi n'est pas le dernier à 
s'en plaindre et à critiquer ouvertement le 
tournant pris alors par la série. «L'Empire 


tit? H11 1 -% H ! > ite Laf 
іе аан peser stir mil». Sur ces bases, Kershner 
zs apporter sa sensibilité et se concentrer sur 
es personnages, qui n ont jamais été aussi vi- 
wants et complexes que dans L'Empire Contre- 
attaque. Dans La Guerre des Etoiles, ils sem- 
biaient directement sortis d'une bande dessi- 
née, dans Le Retour du Jedi ils etaient réduits à 


Leia esclave LL du gros Jabha in 


tiati Retour du Jedi 


Mark Hamill & Carrie Fisher, гейезсетінз sur terre pour 
les besoins de la promotion de La Guerre des Etoiles en 1977. 


Contre-attaque était plus profond, plus cérébral 
que le premier, plus mythique, pins stimulant aussi. 
Tat ensuite été un peu déçu par le troisième épisode. 
Je nr étais imaginé que Luke s^y trouverait confronté 
ти côté obscur de la Force, et gue ce conflit serait au 
cœur de l'histoire. Mais George voulait orienter le 
film vers le trés jeune public. Je le comprends; mats 
je ne peux pas m'empêcher de le regretter». En ce 
qui concerne la suite de la série, il semble qu'il 
n'y ait pas d'avenir pour le personnage de 
Luke Skywalker, dpnt on est au moins certain 
qu'il n'apparaïtra pas dans les trois prochains 
films. Pour la dernière trilogie, en revanche, 
Lucas envisagerait d'utiliser Mark Hamill 


des archetvpes. Kershner, lui, s'évertua à ce que 


chacun d'entre eux attronte un drame personnel 
/ 


intense, qui relance ] du public, «Cys 
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précédent», explique-t-il. «] 


пес ИН s ossai dll 


es objectifs du Retour du Jedi 
étaient bien entendu tout autres et. 
malgre le succes commercial et 
artistique de L'Empire Contre-atta- 
que, Lucas n'eut jamais vraiment 
intention de faire rempiler Kershner 
Plutôt qu'un vieux pro. il opta cette 
fois pour un jeune réalisateur sans grande ex- 
périence, Richard Marquand, dont le seul titre 
de gloire à l'époque (le seul titre de sloire tout 
court) etait le sympathique Psychose Phase 3 
qui faisait un peu peur. Lucas avait fait confiance 
à Kershner en grande partie parce quil avait des 


doutes sur le potentiel commercial d'une suite 


dans un rôle de maitre rappelant Obi-Wan 
Kenobi. «Quand il m'en û parlé, je me suis juste 
dit que ce serait agréable d'avoir un boulot. déjà 
prévu pour le prochain millénaire fw, 
Mark Hamill n'a plus tout à fait sa grace 
enfantine de Roi Arthur du futur. A l'époque 
du Retour du Jedi, il avait annoncé son inten- 
tion de se faire rare sur les écrans puis de ten- 
ter un come-back «i la manière de Martin Sheen». 
C'était il v a quatorze ans déjà. «fe n'arrive Fon- 
jours pas à réaliser que le temps est passé aussi vite. 
Qa me fait un choc à chaque fois que j'y pense». Les 
immortels n'ont pas la notion du temps. 

L.H. 


à La Guerre des Etoiles. 11 lui semblait donc 
necessaire d'effectuer un travail en profondeur 
atin de relancer l'intrigue et les quetes des dif- 
férents personnages, qui avaient tous atteint 
une certaine plénitude à la fin du premier volet 
Au moment de se lancer dans la production du 
Retour du Jedi, les choses ont changé : Star 
Wars est devenu un phénomène longue-durée 
que Lon pressent inépuisable, et occupe déjà 
une place de choix dans la mythologie populaire 
de la fin du vingtième siècle. Symptomatique 

apres six mois d'un véritable casting organisé 
peur trouver le metteur en scene qui convient, 
Lucas opte peur Richard Marquand, auto-pro- 
clamé fan ultime de la saga («Sans cel. re n aurais 
de ce til), et done nécessairement plus docile 
que sen predecesseur || semble méme avoir ete 
pétrifié par l'enjeu et sa responsabilité li 
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de spectatenrs, с à Je hauteur de leur attenh 
Raté : pour la plupart des fans, Le Retour du 
Jedi tit au contraire Letfet d un réveil brutal un 
lendemain de cuite. On espérait une apothéose 
épique, on nous balançait tine simple «sequel 

sans la moindre magie, qui se contentait d'ap- 
porter les reponses attendues, apres avoiy réglé 


^ 4 1 H 
en une demi-heure tous les соле u E ш 


nés de L'Empire Contre-attaque 


comme s'il s'agissait surtout den 


* 5 E finir et de 
autre chose, Tel semble bien avoir été le plan de 
Lucas, qui savait déjà qu'il ne sattellerait pas 
immédiatement aux deux 


qui, des cette époque, se mit à gérer sa saga 


passer sans tarder à 


autres trilogies et 


comme une entreprise, priv ilégiant les produits 
dérivés au détriment des films. «Le Retour du 


Jedi est techniquement et. commercialement li 
meilleur des trois Hints (sic) il ] concu por 
pi mer les fans qui di erand 

mais dissi les enfants de cin à dix ans (rë-sic) qui 


la découvrauit» simplifie Richard Marquand 


On ne saurait mieux dire 


amusant est que Marquand, comme 
Kershner avant lui, a toujours re- 
vendiqué les options «artistiques» du 
Retour du Jedi et assuré que Lucas 
lui avait laissé une totale liberté 


! i есір? 
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En fait, Lucas semble s etre contente de permet- 
tre à son realisateur de sauver la face, en jouant 
à fond sur sa relative inexperience. Marquand 


revendiquait par exemple «quinze urs d ¿chanta 
d'idées en compagnie de Kasdan et Lucas ce qui 
est derisoire (surtout par rapport à l'impli 
tion de Kershner). H assurait qu il avait >. 
d'une totale liberté», tout en admettant que Lucas 
savait exactement ce qu'il voulait sur vm H se 


хамай meme de «connaître tons les plans du fili 

comme si c'était un exploit... Enfin, il avouait 
avoir tenté d'imposer l'idée d'une mort héroï- 
que pour Han Solo (avec l'appui d'Harrison Ford 
et de Lawrence Kasdan) mais précisait que 


George s'y était cntécorintu “iene opt 


Contrairement aux deux premiers films, Le 


Retour du Jedi se contente donc de figer la série 
et les personnages dans leurs mythes, quand il 
ne les sabote pas purement et simplement (Solo 
Dark Vador...), ce que Lucas, déjà projeté vers 


l'avenir, fit probablement de maniere consciente 


tin de repartir sur des bases presque vierges 


u final, L'Empire Contre-atta- 
que et Le Retour du Jedi dif- 
terent en tous points, ainsi que 
la voulu leur véritable auteur 
Georges Lucas. Il n'est donc 
pas surprenant de voir les 


r 
I 


deux metteurs en scène se tire 
dans les pattes, Quant j'a Le Retour du Jedi 
se souvient Irvin Kershner, е) 21 regretté d 


Le Retour du Jedi 


Ce à quoi Richard Marquant ré- 
L'Empire Contre-attaque est ti 


1 n 


plique par 


Dans son ranch, assis sur son tapis de dollars et 
son empire technologique, Georges Lucas compte 
Viser pour 
mieux régner, C est un tait entendu. Star Wars 
lui appartient 


les points et ramasse seul là mise. Di 


Léonard HADDAD 


dans L'Empire Contre-attaque 


La Guerre des Etoiles > Han Solo (Harrison Ford) et son fidele Chewbacca devant le Faucon Millénaire. 


% 


D'oü vient votre passion pour tout ce qui 
touche à la politique ? 


J'ai vécu consciemment dans un contexte politique 
quand j'étais gamin. Tat grandi à Belgrade, dans 
un monde ou il y a un héros, Tito, où on entretient 
la mémoire de la guerre: En face de chez moi, il y 
avait un musée avec des armes, des chars, des 
avions, C'était un rapport quotidien et conscient 
avec la politique, comme si tout s'organisait at- 
tour d'elle. Au cinéma, la politique ne doit pas être 
envisogée forcément dans le sens idéologique du 
terme, Un film américain sur la mafia est un film 
per zë Ça me parait bizarre de ne Tes intégrer 
a politique comme quelque chose d important. 
Moi, j'ai plutót tendance à parler beaucoup de dic- 
tature et de dictateur. Avec Tykho Moon, j'ai l'im- 
pression de clore un peu le chapitre parce que le 
personnage interprété par Michel Piccoli, Mac Bee, 
est une caricature de toute notre mémoire de dic 
tateurs : Mussolini, Hitler, Marcos, Ceaucescu... 
Les dictatures représentées par un homme, ou une 
famille, n'existent plus vraiment dans le monde 
d'aujourd'hui. Mac Bee est en fin de parcours, il 
s'est exilé sur la lune pour étre le dernier des dic- 
tateurs. Tykho Moon se trouve en phase avec l'ac- 
tualité sur d'autres points. On peut rapprocher le 
"zélateur du mois» du film, à la loi Debré qui 
demande aux citovens de devenir des délateurs. 
La politique, c'est donc aussi tout simplement le 
rapport à l'actualité 


Johan Leysen, l'interprète de Tykho Moon, 
est une vraie révélation. Comment l'avez- 
vous rencontré ? 


À l'origine, David Bowie devait jouer le rôle de 
Tykho Moon, Il adorait le scénario et avait donné 
son accord. Le film ne s'est pas fait avec lui pour 
des raisons de délai : les dates où il était libre ne 
correspondaient plus à notre planning. C'est tom- 
bé à l'eau, Il y a deux ans, une amie m'a donné une 
photo de Johan Leysen, m'expliquant à quel point 
c'était un acteur étonnant. A un mois du tournage, 
on n'avait toujours pas de héros La photo de 
Johan trainait dans mon atelier. Physiquement, il 
correspondait parfaitement au personnage. Il n'a 
pas été difficile de l'imposer. 


Le casting de Tykho Moon, constitué d'acteurs 
et d'actrices de renom, a-t-il englouti un gros 
pourcentage du budget qui aurait pu servir 
l'aspect visuel, graphique du film ? 


Non, il ne faut pas raisonner comme ca. Les acteurs 
ont accepté de jouer dans Tykho Moon pat envie, 
également parce qu'ils connaissaient Maurice 
Bernart, un producteur indépendant. Ils savaient 

uc c'était un film à risque, un film délicat, pro- 

uit sans chaine de télévision, à l'exception d'une 
aide de Canal +. Les acteurs ne rentrent pas vrai- 
ment en compte dans les choix esthétiques du film. 
Ils m'ont soutenu dans la réalisation de Tykho 
Moon. Depuis, le cinéma, c'est pour moi avant 
tout les acteurs. 


C'est une facon d'envisager le cinéma davan- 
lage comme une aventure de tradition fran- 
çaise, non ? 


Par la force des choses, out. Si on me disait : «Mr 
Bilal, faites-nous votre film de science-fiction, ecri- 
vez-nous quelque chose en rapport direct avec votre 
univers», je signerais tout de suite, Mais en France, 
ce n'est pas possible : il y a trop d'a priori sur l'ima- 


Mac Bee (Michel Piccoli), un dictateur en fin 
de regne et en quête d'immortalité. 


Anikst et Lena dans les rues d'un Paris lunaire inachevé et poussiéreux... 


ginaire. Il suffit de se souvenir comment Méliès est 
mort, oublié de tous. Malheureusement, l'ímagi- 
naire est le chainon manquant du cinéma français 
J'ai eu une proposition d'adaptation pour le cinema 
de «La Foire aux immortels» et «La femme piège», 
les deux albums en un film. J'ai refusé parce que je ne 
pouvais pas imaginer que quelqu'un s'approprie 
mes personnages, mais l'important est ailleurs : la 
proposition ne venait qus e France, mais d'An- 
gletetre pour une star de la pub. C'est assez symp- 
tomatique, concernant l'imaginaire, de la différence 
entre les cinémas anglo-saxon et français. 


Oü situeriez-vous justement Tykho Moon 
dans la cinématographie francaise ? 


Je dirais que c'est un film de résistant. Récemment, 
quelqu'un ayant travaillé sur Tykho Moon m'a 
appelé pour dire qu'il avait eu le blues pendant 
dix jours apres l'avoir vu. Ce quelqu'un qui vient 
du cinéma, qui travaille dans le cinéma depuis 
longtemps, a été ému par le fait que c'était un type 
de film qui ne se ferait plus. Et en l'entendant, cela 
m'a conforté dans l'idée que Tykho Moon est une 
chose hors norme, atypique. Pas du tout un film 
nostalgique, mais une œuvre nourrie des derniers 


S: la Tune, le préesident«di 
tour Mac Bee (Michel 
Piccoli) refuse de se rendre à 
l'évidence : son regne connait 
ses dernières heures. De muste 
rieux tueurs s occupent de sa Famille, éliminant son 
deux fils 
internationale prend ses distances avec fui et orden 


frere jumeau puis ses la communauté 
né un blocus ; quant à la petite tache bleue sous son 
oreille; elle indique clairement que Mac Bee me sur 
vivre pas 
longtemps 
| cette ma 
ladie, incu 
rable eu 
presqua 

Car les cel 
lules céré 
brales d'un homme, Tvkhi Moon, ont permis vingt 
ans plus tôt de freiner la multiplication du virus de 
Mac Bee. Quand le dictateur )»pprend que Tykho 
Moon, laissé pour mort après l'opération, est en fait 
toujours vivant, il ne pense plus qu'à le retrouver 
coute que cout 

De son côte, Anikst, amr sique depuis vingt ans 
sculpte la pierre dans les souterrains de la mégalo 
pole lunaire, A l'hôtel Mare Tranquillitatis où il 
échoue, de mystérieux personnages semblent s'int 

resser à lui. Au cœur d'un complot Familial et objet 
d'une chasse à l'homme, Anikst va bientót retrouver 
la mémoin 


pres Bunker Palace Hôtel, film ambitieux, Film- 

univers oü des persennages monolithiques, au 
destin incertain, se perdaient dans l'immensité des 
décors, Enki Bilal fait avec les movens du burd pour 
porter à l'écran une histoire complexe, labyrinthi 
que, au croisement de différents genres ` politique 
fiction, film noir, farce grotesque, anticipation 


OBJECTIF : LUN... 


soubresauts d'un système d'avant, quand il y 
avait plus d'indépendance, quand des produc- 
teurs pouvaient accompagner dans leur démarche 
des gens comme moi, en marge de la norme. 


Comment voyez-vous désormais votre ave- 
nir cinématographique ? 


Qu'est-ce que je peux attendre d'un troisième film ? 
Je sais que je n'aurai jamais les moyens de ma 
liberté de dessinateur, Je n'ai pas envie d'aller ten- 
ter ma chance aux Etats-Unis, parce que même si 
j'obtiens Jes crédits, il faudra que je fasse conces- 
sion sur concession afin que le film soit mondialiste, 
qu'il s'adresse à tout le monde. Ma liberté, je peux 
en fait la trouver plus facilement dans un petit 
budget, quitté à faire un film totalement artisa- 
nal, quitte à passer par la vidéo. C'est de cela 
dont j'ai envie. Tykho Moon, c'était trop long, 
trop compliqué. J'aime le film, je l'assume totale- 
ment, mais je me suis retrouvé dans la situation 
d'un cheval qui se mettrait des œillères. En fait, 
mon propre univers est un piège, une entrave à la 
liberté de filmer. 


Propos recueillis par Vincent GUIGNEBERT 


Visucllement catastrophique 
ш point de devenir laid (une 
impasse | IK NI: Kossen 
ment bich& pour figurer h 
sol lunaire, des interieurs obs- 
curs ot une multitude de gros plans pour palhier 
l'absence de véritables décors, des images hasar 
deuses générées par ordinateur quand une belli 
peinture sur verre aurait suffi), Tvkho Moon trim 
balle ses nombreux personnages dans tin ünivers d 
егі Z 
Cet èchte 
forme 
` occum 
mode mal 
de la vo 
lon t. 
d Enki 
Bilal de jouer sur différents registres (humour poli 
tique, emotion, mystère, drame...) et aurait mème 
tendance à transtormer de bien légitimes ambitions 
en sommets de prétention 
Dans lincumpatibilite entre le réalisateur et le syste 
me francais de production et de distribution, il se 
peut, malheureusement, que le système ait eu raison 
à la vision de Tykho Moon, rien ne vient prouver 
que c'était un film à fair 


Vincent GUIGNEBERT 


Allemagne/France. 1996. Ren 
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Dir. Phat: Eric Gautier. Mus. Goran Vejvoda 
M. ° Bernart pour Salomé SA/Schtem 
Gmb won Films 


Michel 


Julie Delpy, Johan Leysen 
oli, Marie Lnforët, Richard Bohringer 


Yann: Collette, Peter Dur: 1 h 47 Dist 


Steward. Sorti le 5 mars 199 


29 


vant de rendre son dernier souf- mains positifs, tout roses, que nous allons former 
fle, Gene Roddenberry prend une même communauté à la conquête de l'univers. 


. а à z H H . 
une précaution essentielle. H de un font huit ! Gene Roddenberry était un grand optimiste. Je ne le 
trouve un héritier, quelqu'un š suis pas autant, sans tomber dans l'excès inverse 
qui, sur son modi onda fer- Huit STAR TREK pour le toutes, mais je respecte son point de vue. Les 
" ^ 2 2 LA , 
Y mement les rénes de Star Trek cinema, avant un nouveau dé- Star Trek continueront donc de montrer ce dont 
tant à la télévision qu'au les hommes sont capables quand ils ne se font 


— = La * 
הו‎ Un élu qui poursuivra son œuvre, part, un nouvel equipage, un nou- pas la guerre, quand ils ne détruisent pas leur 
VET + . - . . e r D : , 
un adroit gestionnaire. Ancien veau réalisateur, des nouveaux mé- environnement». Ils colonisent l'espace, 


ur des programmes de Paramount, élargissent une fédération de plusieurs 


Wiseur de séries comme McGyver, Chants... Un authentique et spectacu- miliers de planètes. Une expansion pa- 
man est l'homme de la situa Jaire ravalement de façade, bénéfique a Ode qui se heurte, dans ce huitième 


ШІ qui, à vitesse supersonique, . ` и épisode de la зара cinématographique, 
| tous les échelons menant d'un la mythologie d’abord orchestree par [₪ àla froide férocité des Borgs, à côté des- 


quels les Klingons, désormais dans le 


urement technique aux déci- n А 
défunt Gene Roddenberry. Kirk, Spock Sion Ge EC à des 


damentales. 
ШЕ par Gene Roddenberry lui- et leurs comparses ayant definitive- enfants de chœur. «Les Borgs sont sans 
rau commandement de la série Star a 1 in. | ` conteste les méchants les plus populaires de la 
Next Generation, Rick Berman ment passe ia main, ie temps est à série Star Trek: The Next Generation. Nous 


nf or ë au fameux état d'esprit Star une révision totale de l'Enterprise, avions hâte de les voir enfin sur grand écran. 
Star Trek ? Difficile à définir | Je ששו‎ e Le voyage dans le temps est un autre ingrédient 
Inu Gene Roddenberry a imaginé un futur au demenagement du mobi- très apprécié des téléspectateurs. J'y tenais beau- 


spoin, où l'humanité sera meilleure qu'elle i ï coup» explique Brannon Braga, l'un des autres 
Bt ой qu'elle ne l'est actuellement. Les films, lier et des instruments fils spirituels de Gene Roddenberry. «Rick Ber- 


Hes affirment que nous allons vers des lende- de bord... man voulait, quant à lui, que les Borgs donnent du 


—̃ T 


— ET: - 


Le Capitaine Jean-Luc Picard (Patrick Stewart) : il succëde à James T. Kirk au gouvernail de l'USS Enterprise. 
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L'Enterprise contre la forteresse Borg: un sommet su space-opera qui renvoie à une certaine bataille contre l'Etoile Noire de Star Wars. ` 


fil à retordre à Picard. Nous avons concilié nos 
vœux réciproques pour élaborer l'intrigue de Star 
Trek : Premier Contact», un space-opera qui 
tranche agréablement avec la routine de la saga. 
Du précédent surtout, plombé par un scénario 
excessivement complexe. «Générations nous a 
tous déçus. Depuis le tout début. Depuis la lecture 
d'un scénario qui en rajoutait trop. Plutôt que d'ex- 
ploiter fous les potentiels d'une intrigue centrale, il 
multipliait les intrigues secondaires» témoigne Brent 
Spiner, interprète du stoïque androïde Data. 


ous me dîtes que Premier 
Contact est très différent 
de Générations et des 
précédents. Mais tous les 
Star Trek sont différents 
les uns des autres. Il n'y 
en a pas un qui ressemble 
à l'autre. Premier Contact a ceci de particulier 
qu'il prend quelques initiatives. Les personnages 


consacrent moins de temps à discuter, à marcher de 
long en large dans la salle de commandement de 
l'Enterprise. Ils plongent dans un véritable film 
d'action bourré d'effets spéciaux. Nous voulions 
ainsi rendre Premier Contact plus spectaculaire que 
les autres, plus excitant. Ce n'est pas pour autant 
que nous négligeons les protagonistes. L'histoire, à 
mon goñt, s'avère très romantique avec ces humains 
séparés par plusieurs siècles et qui se retrouvent 
pour sauver le monde du joug des Borgs. Et puis, 
l'humour participe aussi à la féte» poursuit Rick 
Berman. On ne peut guére soutenir que ce soit 
le cas dans l'excessivement métaphysique 
Générations, un Star Trek pour les initiés, les 
purs et durs qui prennent les choses trés au 
sérieux. «Ce n'est pas le cas de Premier Contact. 
II s'adresse aux fans de la série mais également aux 
autres, ceux qui ne la suivent pas réguliérement à la 
télévision. Je n'ai pas l'impression qu'il soit impéra- 
tif de connaitre parfaitement la mythologie Star 
Trek pour comprendre et apprécier ce dernier film». 


Deanna Troy (Marina Sirtis), le lieutenant Hawk (Nenl McDonough) et Worf (Michael Dorn) : 
trois membres de Starfleet dans la ligne de mire des Borgs. 


Même que des spectateurs prudents, gér 
ment rétifs au jargon en vigueur аш 
Starfleet, se prennent au jeu, s'intére 
qu'ils prenaient hier avec des pin 
mier Contact а été vu aux Etats-Unis em 
film à part entière. Pas en tant qu'én 
comparée aux précédentes» approuve Brent’ 
partisan acharné de ce huitième Star Т 
l'instar des autres interprètes d'ailleurs. 


«C'est vraiment notre film. Bien plus que le 


dent qui sert essentiellement à passer lë 
équipage à l'autre. Et puis, c'est l'un des 
le réalise, Jonathan Frakes». Talentueuse 
rait-il ajouter, car Jonathan Frakes ins 
premier long métrage pour le cinéma 
le vigueur, de l'énergie à en revendi 


scènes sur la Terre de 2063 paraissent am 


ringardes dans leur tentative de 
d'une société archaique, le résultat d! 
planétaire, l'invasion Borg frappe pars 
phére oppressante. Une atmosphère 
mar, digne d'un film d'horreur. De Hi 
dont les Cénobites évoquent irrésis 
les Borgs. Une ressemblance évidente; 
sont apparus pour la premiere fois dans 
1987. C'était bien avant les Cénobitesw 
un Rick Berman un tantinet sur la 
1987, n'est-ce pas aussi l'année de 
Hellraiser ? Ben oui. Qu'importe 
tudes aprés tout: les Borgs sont des vi 


cinants, monolithiques, totalement riv 


conscience et d'humour. L'humour ils ex 
à leur dépend, inoffensif d'ailleurs. NC 
on pas dans les dialogues : «Borg ? Ca m 
suédois comme nom ?», quoique le jot 

tennis ne porte guére les stigmates de! 

gitude», à savoir des flexibles sortant 

et une mine de cadavre pas frais. 


ick Berman dit vrai ` 
Contact ne cultive pas 
chapelle et le prosé 
qui n'interdit pas d 
plaisir, comme ce petit clin 
au passage avec l'appart 
tive de Robert Picardo, ₪ 
cin-hologramme de Star Trek : жа | 


Voyager. Ce qui n'interdit de planter _ 
i 


les racines du scénario dans l'un 
— des meilleurs épisodes de Star 
HE Next Generation, Best of Both Worlds 
ard tombe aux mains des Borgs qui l'as- 
erte assimilation» fut un processus 
reux et dégradant. En prenant possession du \ 
bue l'âme de Picard, les Borgs espéraient en j : š : 
anlage sur Starfleet. Picard 0 tira d'af- Patrick Stewart, c'est d'abord un 
E בוה‎ progrès de la médecine et redevint un gentleman anglais, un comedien 


comme les autres, ou presque. Mais il lui | š "me 
M souvenir cuisant de cette expérience, et il né le I3 juillet 1940 dans le York- 


Naturellement à affronter de nouveau cet \ shire. Il prend ses premiers cours 
Wvantage, c'est qu'il fait désormais preu- de comédie a l'âge de douze ans. 


ІС connaissance intuitive des Borgs. Il com- А 
Па mentalité, leur objectif. П est donc le Trois ans plus tard, il entre dans 


pour les combattre» soutient à son \ la vie professionnelle. Et c'est le 
Stewart, interprète du Capitaine 4 début d'une prestigieuse carrière 


Picard. 
connaisse ou pas l'épisode Best of sur les planches, notamment au 


Worlds n'a aucune importance : les scé- | sein de la Royal Shakespeare 
: de Star Trek : Premier Contact men- : Gompany. Sous le sceau du grand 
Sans perdre de temps le cauchemar З š 4 
Picard. Ils ouvrent même le film dramaturge, Patrick Stewart inter- 
pitaine de p Enterprise entravé dané la Dota (Brent Spiner) un andrie prète «Le marchand de Venise», 
rteresse Borg. Un souvenir extrême- z A a М 
Dureux pour ce brave officier au nom en quéte de sentiments humains. 2 وا‎ ғ : nuit 
ent francais. «L'idée revient û Gene produit du terroir hexagonal dans Premier Con- о»... הו ה‎ ота oritanmqus, 
. Dans la mesure où la Terre forme une tact cependant ! Quoique la production aurait il figure dans les séries La Taupe 
og est normal. Il y a un Ca pu s'offrir ce décor à une plus grande et Мог CLAUDE, EMPEREUR. Au ciné- 
Із le premier équipage de Star Irek. Zur le modèle du pont de l'Enterprise qui, de la fil hie inclut EXCA 
Nous avons même auditionné des tas télévision au cinéma, gagne quelques précieux ma, sa ñimograpnie inciu " 


ns francais et belges, avant de nous fixer mètres carré. LIBUR, DUNE, LIFEFORCE, LE 
Stewart. Bien qu il Soit anglais, il donne DOCTEUR ET LES ASSASSINS 


l'illusion d'être français. Son timbre de e vont де l Enterprise à la 
ière de parler ei son maintien permet. nies L.A. STORY, DEUX DOIGTS SUR LA 
- Important dans la mesure ou nous sont deux choses ה‎ AM: 565 ROBIN DES 
Picard a vécu en France, que nous le rentes» explique Michael 5 Eclectique Patrick Stewart 
Dorn, Klingon et capi- e 4 


taine de corvette. «Dun accede au vedettariat en succë- 
point de vue dramatique, dant à William Shatner à la barre 


pour les comédiens, cela change tout. La télé n'est , rise š 
qu'une boîte. D'une manière ou d'une autre, les de l'Entrep . De Jean-Luc Picard, 


A - \ І . . 2 
* acteurs doivent y rentrer, quitte à s'entasser les uns il fait l'égal de James T. Kirk... 
e sur les autres sur un plateau minuscule. Enchatner 
sur un film de cinéma quatre jours seulement aprés 
l'avoir quitté, c'est une sacrée expérience. Au début, 
nous étions tous désorientés, surtout dans la pre- 
— ` mière séquence oti nous nous retrouvons dans la 
5 d eS salle de commandement. Apres avoir discuté avec le 
NEA 1 réalisateur des dialogues, nous nous sommes 
regroupés au centre du plateau, collés les uns aux 
autres. Il a fallu que l'on nous demande de nous dis- 
a a 0 perser, de profiter de l'espace. Nous étions tellement 
L ene retapée à la hate et dont habitués au coude à coude, à l'immo- ש‎ gy E 
i id le sort de l'humanité. bilité, que nous n'osions pas bouger. 
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Data torturé par une Reine Borg désireuse de lui arracher quelques secrets. 


cinéma vous permet effectivement 

travailler plus confortablement, 

Í aussi. Nous avons le temps d'ar- 

le réalisateur, d'évoquer nos points de 

frenis sont-il, de nous arrêter. A la 

on absolue. Tout doit aller tres vite. 

“Ехсивс-тоі, j'ai une question ly et l'on 

Quo encore! Nom de Dieu, mais on 

inis mettre en boîte cette scène Io Dans 

ier Contact, nous avons pris le 

er le boulot». Et un scénario sur 

# tout entier l'édifice. Important de le 

consacrer de longues séances de 

Mir ne pas renouveler les erreurs de 
, Si nuisibles à Picard. 

t parce que l'erreur menacait de 

que Ron Moore, scénariste parmi 

modifie sensiblement le script ori- 

Picard va aussi l'intrigue. Le film le 

Ha lutte contre les Borgs se situait sur 

‘dont nous avons dû limiter l'impor- 

pons ainsi restructuré le scénario et 

ie de l'action sur F Enterprise. Tout ce 

Me sur Terre relève souvent de l'humour 

s séquences dans le vaisseau de Star- 

ені délibérément vers quelque chose de 

Iuasi-cauchemardesque. L'un sert de 
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Jonathan Frakes : commandant en second 
de ГЕпіетргіѕе et cinéaste méritant. 


Un soldat Borg : une abeille dans une ruche expansionniste. 


Lily Sloane (Aldre Woodard), une terrienne du 
ХХі siècle confrontée à la technologie du XXIV“. 


contrepoint à l'autre. Nous sommes ainsi parvenus 
à un bon équilibre au sein du film». Un équilibre 
profitable à Jean-Luc Picard/Patrick Stewart, 
écarté de l'action dans Générations et désor- 
mais au cceur des intempéries. Il en aurait été 
autrement si le comédien et Jonathan Frakes 
n'avaient pas réagi à temps, demandant que le 
valeureux capitaine n'abandonne pas le navire 
sous la menace des Borgs. Dans le premier scé- 
nario, Picard se téléportait sur Terre. «Qa n'avait 
aucun sens» réplique à son tour Patrick Stewart. 
«Nous faisions un film axé sur l'agression Borg. 
Pour les combattre, Picard devait impérativement se 
trouver dans l'environnement que ceux-ci venaient 
d'investir». Et Picard de ne pas se réfugier sur le 
plancher des vaches ! Tant mieux que cette va- 
riante au scénario définitif de Star Trek : Pre- 
mier Contact n'ait jamais vu le jour. Elle aurait 
privé le film de tableaux infernaux à la Giger, 
d'une sorte de réplique cyber-punk des enfers 
de Dante, un magma mi-organique mi-synthé- 
tique qui recouvre tout. Les corps y compris. 
Qui rentre dans les tétes également, qui bouffe 
la cervelle et transforme toutes les créatures 
vivantes rencontrées en légumes robotiques et 
bellicistes. Vivement que les Borgs reviennent 
dans le prochain Star Trek. En 1999 ! 


Marc TOULLEC 
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L'Enterprise new-look : une gigantesque machine à voyager dans l'espace et le temps. 
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LES CONTES ZARBIS DE GUY MAD DIN 


y a précisément un an sortait très discrètement CAREFUL, un drame montagnard‏ וו 
fortement teinté de fantastique et de kitsch. Son auteur : Guy Maddin. Nouvelle‏ 
coqueluche des séances de minuit, partisan d'un cinéma aussi économe que déta-‏ 
ché des conventions, il manifestait, avant CAREFUL, une personnalité paradoxale,‏ 
un goût incontrólable pour le dérisoire et le grandiose, pour l'innocence et la per-‏ 
version. Il s'exprime dans TALES FROM THE GIMLI HOSPITAL et ARCHANGEL...‏ 
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John Boles (Kyle McCulloch) : un Canadien 
unijumbiste dans la tourmente (Archangel). 


uy Maddin est un cinéaste qui ne 

ressemble à aucun autre. Un type 

en un seul exemplaire, un extra- 

terrestre dans le monde du ciné- 

ma. Son cinéma ? Déracmé du 

temps, totalement et volontairement anachro- 
ique. 1l date officiellement des années 90, mais 
le style, les images, les eyes sur la pellicule, 
le maquillage des interprètes et le reste remon- 
tent aux années 20. Au cinéma muet. Lorsque 
tes personnages émettent des sons, son cinéma 
ne prend pas plus de dix ans d'âge. «Je suis ma- 
lade du cinéma contemporain, à tel point que je n'ai 
pas ou un seul film en couleurs trois ans durant, 
avant de tourner Tales from the Gimli Hospital». 
Des propos qui situent le personnage et le film, 
paver long métrage produit par Extra Large 
ictures depuis 1927, année de sa faillite. En 
1985, lors d'une vente de biens immobiliers, 
l'avocat John Boles Harvie rachète le studio, IH 
engage Guy Maddin, employé de banque ciné- 
phile pour ressusciter Extra Large. Et l'aventure 
commence. Forcément étrange, défiant toutes 
les règles en vigueur dans le monde du cinéma. 
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5.000 francs, il n'en faut pas plus à 
Guy Maddin pour produire Tales 
from the Gimlin Hospital. Un 
exemple vibrant de non-budget et 
d'absence de contrainte. «Mon seul 
sujet de préoccupation. était en fait ma mere. Гаї 
profité qu'elle et ma lante prenatent leur retraite et 
fermaient leur salon de coiffure. pour utiliser cet 
espace comme décor de l'hôpital: Ma mère se lamen- 
tait un peu de la paille et des filets de pêché qui trai- 
naient partout, d'autant plus que le tournage a 
dépassé les deux mois originellement prévus». 
Disons huit de plus, dans des conditions qui 
plongeraient David Lynch dans la nostalgie du 
tournage-marathon de son Eraserhead ! «J'étais 
alors un débutant et je prenais mon temps pour пе 
pas piquer des crises de nerf. J'ai bien sür dü tour- 
ner certaines scenes avec plusieurs comédiens, mais 
j'essayais de me débarrasser d'eux le plus rapide- 
ment possible. [е savais que. psychologiquement, je 
n'étais pas préparé à les entendre rüler et dire à quel 
point tout cu était ennuyeux. Les deux acteurs prin- 
cipaux ne se sont rencontrés que deux fois sur le pla- 
teau alors, qu'à l'écran, ils passent le plus clair de 
leur temps ensemble». 
Le plus cocasse ne réside pas dans ce plateau 
de cinéma improvisé avec les moyens du bord, 
il tient à l'histoire racontée depuis ce salon de 


coiffure de Winnipeg, modeste bourg canadien. 
«Tales from the Gimli Hospital prend ses racines 
dans les Sagas Istanduises dont j'ai été nourri toute 
mon enfance. Ma famille vient d'Islande. A іп mai- 
son, mes parents et mon oncle ne faisaient que racon- 
ler ces histoires légendaires, en version originale. A 
tel point que j'en avais marre ile les entendre, que je 
finissais par les mêler à la réalité. Je ne faisais plus 
la différence entre mon oncle, le poignet brisé par 
une chute sur la glace, et tel héros de la saga 1 J'ai 
fini par me rendre en Islande. Là-bas, ils sont fous de 
généalogie. Les mémoires informatiques vous débal- 
lent tout ce que vous voulez sumoir de vas ancêtres. 
C'est ainsi que j'ai découvert que mes arrière- 
grands-pères étaient morts dans des circonstances 
aussi cruelles que délirantes. L'un, ivre à un point 
inimaginable, s'est noyé dans une flaque profonde 
ile deux centimètres. Un autre, a priori dans le méme 
état, essayait de (traverser un petit pont, surplom- 
bant une rivière volcanique. I est tombé dans l'eau 
bouillante et il a littéralement cuit ! Ces deux шеші 
figureraient bien dans l'un des mes films». 

Dans Tales of the Gimli Hospital, Guy 
Maddin les ferait mourir de la peste dont sont 
atteints ses deux principaux protagonistes. 
Enair, un modeste pécheur, et un gros type du 
nom de Gunnar, pensionnaires d'un Hora ital. Le 
premier constate que les faveurs des i ie 


Gunnar (Michael Gotti) : un malade très apprécié des infirmières pour ses histoires 
et ses silhouettes de poisson (Tales from the Gimli Hospital). 


Jannings (Michael Gottli), éventré par les bolcheviques dans Archangel. Un cliché couleur pour un film МВ, 


vont au second. Pourquoi ? Parce qu'il sait dé- 
couper des silhouettes de poisson dans l'écorce 
des arbres et contempler son ceuvre des heures 
durant. Une authentique tradition islandaise. 
Mieux, il raconte des histoires. Notamment com- 
ment il a réussi à se débarrasser de sa femme 
Snjofridur. Enair lui répond par une autre his- 
toire, également avec Snjofridur. Une fable qui 
n'est pas du gotit de Gunnar. Les deux hommes 
en viennent aux mains dans cette bonne vieille 
ville de Gimli, Gimli qui existe vraiment, à une 
centaine de kilomètres de Winnipeg, le fief de 
Guy Maddin ! 


'està Gimli que mes ancé- 
tres islandais ont émigré 
en 1870. Les colons ont 
subi à leur arrivée l'hiver 
le plus froid des annales, 
L'été ne fut pas mieux : en juillet, il tombait de la 
neige. Ils ont à ce moment réalisé que les mailles de 
leurs filets, conçus pour la pêche au large, étaient 
trop larges pour les poissons du lac Winnipeg, Lord 
Dufferin a promis une pièce de 5 dollars au premier 
Islandais qui en attraperait un. Je crois qu'il est mort 
avec. Certains bateaux sont partis en octobre. Ils 
sont revenus totalement bredouilles à Noël, Puis ces 
malheureux ont dü affronter une épidémie de peste 
bubonique qui, en cing ans, fit 2200 victimes, Horri- 
ble. Je ne veux pas leur manquer de respect, mais les 
colons islandais sont passés par tant de problèmes 
que la lecture de leurs périples me paraissait presque 
drôle: Comme les pionniers américains, ils ont trans- 
formé leur calvaire en mythe, méprisant ouverte- 
ment la vérité historique. Je me suis demandé à quoi 
aurait. ressemblé-un film de cette époque sur l'his- 
loire de Gimli». A Tales from the Gimli Hospi- 
tal ? Trop bizarre, trop surréaliste, trop icono- 
claste pour revendiquer le titre de documentaire 
historique. Paradoxalement trop rétro aussi. 
Fasciné par les films muets, Guy Maddin avoue 
que Naissance d'une Nation et Le Lys Brisé, 
tout deux de David Ward Griffith, se classent 
parmi les influences majeures du film. Le Chan- 
teur de Jazz également, dont il reprend ici le 
comédien blanc, le visage passé au cirage pour 
interpréter un musicien noir ! «Je suis satisfait 
que Tales from the Gimli Hospital ait l'air 
d'avoir 60 ans. J'aurais méme aimé qu'il en paraisse 
plus. Que voulez-vous ? Je suis un nostalgique, quoi- 
que je le sois moins aujourd'hui. Peut-être aurais-fe 
dü consulter un psychiatre ? Avant, je restais allongé 
sur un canapé, à regretter mes annees de lycée, mon 
enfance, à m'imaginer de retour à mes 8 ans. Encore 
plus en amont, tous les événements familiaux sur- 
venus avant та naissance me ſuscinent. Voilà pour- 
quoi j'ai fait Archangel !». 


‘étais le plus jeune de la fa- 

mille» poursuit Guy Maddin. 

«J'avais trois autres frères et 
« sœurs. Ils étaient déjà grands 

lorsque jë suis arrivé. Je 
regardais donc les albums de photos. Là, je pouvais 
observer leurs merveilleux jouets, mats des chiens, 
morts depuis des années, avaient arraché la tête des 
ours en peluche, I manquait des bras, des jambes 
aux soldats de plomb... Ces fantômes du passé habi- 
tment mon enfance. Sur les photos, mes parents 
étaient jeunes. Lorsque je suis venu au monde, ils 
atteignaient un age respectable et en avaient marre 
de remplir ces albums familiaux qui m'entrainaient 
irrésistiblement vers le passé». Vers Archangel, 
son deuxieme long métrage, une fresque entie- 
rement filmée dans un immense entrepót désaf- 
fecté de Winnipeg. Là, Guy Maddin reconstitue 
avec des moyens de fortune le pont d'un ba- 
teau et la Révolution Bolchévique du début du 
siecle. Un petit fragment de la Russie des Tsars 
sur le déclin, n'est-ce pas trop, méme pour un 


bricoleur de génie ? Non. Instinctivement, il la 
recrée, sans méme prendre la peine de vision- 
ner attentivement Ivan le Terrible ou Alexandre 
Nevksy, ces deux chefs-d'œuvre d'Eisenstein 
qui auraient pu le guider. II les verra plus tard. 


Une vision on ne peut plus romantique 
ile la Grande Guerre (Archangel). 


Des personnages ou des somnambules ? 
(Archangel), 


Tout juste jette-il un ceil sur Le Cuirassé Potem- 
kine, peinture frénétique de la méme Révo- 
lution Eolchévique ! A quoi bon de toute matière, 
à part le nourrir de frustrations, «Nor non, je ne 
me suis jamais senti frustré de quoi que ce soit» se 
défend Guy Maddin. «J'ai fait Archangel comme 
je l'entendais. Il n'y avait pas pénurie de neige à 
Winnipeg quand nous avons tourné le film. Il faisait 
raiment trop froid, La fausse neige, c'est mieux. Et 
plus propre. Vous pauvez attendre des semaines un 
superbe coucher de soleil, mais vous pouvez aussi le 
peindre en une journée : les matières artificielles 
sont tellement plus photogéniguesr. Et Guy Mad- 
dín de poursuivre dans l'apologie du toc qui 
lui va si bien, de se satisfaire d'un laboratoire 
qui dégrade par accident le négatif d'Archan- 
gel. Formidable; la pellicule apparait beau- 
coup plus ancienne qu'elle ne l'est en réalité. 
S'ingéniant à vieillir son film comme un anti- 
quaire peu scrupuleux vieillirait un meuble ré- 
cent, le cinéaste-bricolo ne recule devant aucune 
ruse pour qu'Archangel ait le cachet désiré. 
Important parce que l'histoire se perd inten- 
tionnellement dans les méandres d'une amné- 
sie chronique, équitablement partagée entre Jes 
protagonistes. Les soldats oublient d'arréter de 
combattre, oublient de dormir, oublient qu'ils 
sont morts. L'estropié John Boles oublie que sa 
femme, Iris, est morte. П la confond avec la 
belle infirmière Veronkha dont le mari, aviateur 
belge à la mémoire défaillante, oublie qu'elle 
est son épouse. Veronkha confond Boles et son 
époux... Une vache n'y retrouverait pas son 
veau. Guy Maddin l'admet. 


"histoire d'Archangel n'est 

pas très facile à suture, pous 

pouvez facilement vous у 

perdre: Je voudrais juste 

avertir le spectateur de ne 
pas se préoccuper de cela. Car c'est justement la sen- 
sation qui m'importe le plus. Dans ce film de guerre 
hivernale, je vois tout recouvert d'un grand duvet 
blanc anesthésique. Et chacun se recroqueville dans 
les tranchées, comme un petit animal, pour dormir, 
oubliant ses problèmes pour quelque temps, puis se 
lime et combat, oubliant qu'il combat, puis on se ren- 
dormir, Le mangue de mémoire, dans sa forme In 
plus avancée, peut causer un véritable sentiment 
d'impuissquce. Mais cela peut aussi être comme 
dans un rëve; une impuissance agréable et douce, 
comme les effets d'un anesthésique». Ou, désor- 
mais, sous l'effet onirique du somnambulique 
Archangel, partagé entre torpeur et frénésie, 
noyé dans les effluves du mortel gaz moutarde. 
Hypnotique également, d'autant plus que Guy 
Maddin recourt à ce procédé dans deux scènes, 
«Une mitiative totalement gratuite pour obtenir des 
comédiens ce que je désirais. |е voulais qu'ils sotent 
des colombes, qu'ils roucoulent lentement de façon 
cadencée, et se parlent comme le feraient des oiseaux 
paisibles», Ils se parlent ainsi entre deux mas- 
sacres sur des champs de bataille irréels recons- 
titués dans un vaste entrepót. Par les bons soins 
de Guy Maddin, homme-orchestre de Tales from 
the Gimli Hospital et Archangel. Un original 
plus prompt à évoquer la beauté des bandes 
molletieres rayées des soldats canadiens que 
les horreurs de la guerre. 


Marc TOULLEC 
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John Sayles ne quitte plus les ecrans 


français. Queloues mois apres Le puis- 
sant LONE STAR sort le plus discret 
LE SECRET DE ROAN INISH, un conte 
irlandais d'une authenticite кепуекѕан- 
Te, palpable presque. L'imaginaire, John 
Sayles le tratte par le realisme des 
mœurs, les caprices d'un climat ет 
l'attachement де pecheuks a Leurs 


Rochers... Un TRAITEMENT QUI POURRAIT 


Tuer le fantastique, le ramener a une 
fable Lugubre er excessivement текке- 
a-Terre. Tour le contraire se PROdUIT. 
C'est le miracle de ROAN INISH... 


on de se souvenir qu'entre deux 
blockbusters  hollywoodiens, 
qu'entre deux séries B gore et 
quelques séries TV, le fantastique 
s'exprime différemment. Par des 
images simples, authentiques. Des images du 
terroir en quelque sorte, qui nécessitent ni effets 
spéciaux, ni stars. Rien ou presque. Sinon 
quelques bords de mer battus par les vents, des 
visages tannés par le soleil et les embruns, 
quelques maisons basses... LTrlande en somme, 
telle que ne la montrent pas les cartes postales 
ou des documentaires plutôt orientés pubs ou 
planques de КА. L'Irlande que montre John 
Sayles, qui n'est pourtant pas irlandais, ni 


Fiona Coneely (Jeni Courtney) : une gamine qui reconstitue 


"d 


С (22 d ر‎ 


ег де 
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Jaimie : le miraculé de Roan Inish. Un «selkie» d'adoption ! 


méme de souche irlandaise. John Sayles est 
américain mais pas borné. Ce qui n'est pas for- 
cément une qualité que partage l'immense ma- 
jorité de ses concitoyens. John Sayles est aussi 
curieux de tout. De Y Amérique comme le reflè- 
tent City of Hope, Passion Fish, Lone Star, 
Brother.. Des constats passionnants frappés 
d'un style réaliste, attaché aux personnages et a 
la crédibilité des situations. Que vient donc faire 
cet Américain sur le sol irlandais ? Adapter un 
livre que sa compagne, la productrice Maggie 
Renzi, découvre a l'âge de dix ans. Elle ne l'ou- 
blie pas ce conte beau et rugueux de Rosalie 
Fry. Elle en suggère la lecture à John Sayles. Il 
s'y plonge, aime et décide de le porter au ciné- 


les circonstances de la disparition de son jeune frère. 
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ma. Un peu sur le mode de Du Silence et des 
Ombres que tourne Robert Mulligan en 1962, 
drame du racisme dans le Sud des Etats-Unis et 
dont se souvient la fille de l'avocat du Noir 


accusé, gamine a l'époque. 
Roan Inish, ne signifie 


<< pas que vous faites dans le 


gentil divertissement familial, dans le spectacle pour 
les juniors. Depuis toujours, j'aime ces films ou des 
enfants sont propulsés dans des situations réelles, 
dans lesquelles des adultes également pourraient se 
débattre. J'apprécie que l'enfant ne soit pas traité 
avec condescendance, que les événements ne soient 
pas simplifiés, édulcorés de maniére à les rendre 
compréhensifs par tous» prévient d'emblée John 
Sayles. H n'est d'ailleurs pas homme à s’appro- 
prier un bouquin, à lui imposer un blanchi- 
ment amidonné à la Disney. Le livre de Rosalie 
Fry, il l'adapte le plus fidèlement du monde, sans 
le cuisiner à la sauce hollywoodienne. «Faire du 
Disney ? Trés peu pour moi. Je ne tenais absolu 

ment pas à ce que Roan Inish soit de la méme eau, 
qu'un village de pêcheurs irlandais ressemble a celui 
des schtroumphs, à un parc thématique. Dans un 
centre de loisirs, vous n'avez pas un type vidant un 
poisson, les mains poisseuses et le couteau ensan- 
glanté. Dans Roan Inish, si». Et le cinéaste de 
s'étendre sur le gouffre qui sépare son film 
d'une production de l'Oncle Walt à l'image de 
Dardy O'Gill et les Farfadets, autre adaptation 
d'une légende celtique. «Je ne rejette pas la féerie 
pure, mais voila ce qui manque aux productions de 
ce genre : le poids du travail, le sentiment que la vie 
n'épargne personne, qu'elle est dure. Dans Roan 
Inish, les gens sont constamment occupés à tra 

vailler. Leur région est magnifique à la lumière du 
jour. Mats les nuits sont d'un noir profond. A l'épo- 
que, ils ne bénéficiaient pas de l'électricité. Le chef 
opérateur Haskell Wexler et moi avons choisi de ne 
pas employer d'éclairages artificiels, de ne pas met- 
tre de la lumière là où il n'y en avait pas». Son mor- 


€ fait que votre héroine soit 
un enfant, une gamine de 
dix ans dans le cas de 


La Selkie (Susan Lynch), une créature de l'océan qui abandonne son enveloppe humaine pour retourner dans l'océan. 


ceau d'Irlande, John Sayles le veut tout simple- 
ment conforme à la réalité méme si le surnaturel 
s'y introduit sous forme d'une Selkie, une créa- 
ture de l'océan. Phoque lorsqu'elle nage, femme 
lorsqu’elle touche la terre ferme. Une sorte de 
sirène qui demeure attachée à l'océan, qui ne 
peut se résoudre à l'existence d'une humaine. 
Tadhg, le «noiraud». 


<< Chaque génération a 


son noiraud, quelqu'un qui connait mieux que per- 
sonne le poisson et la pêche, l'océan. Un homme 
dans les veines duquel coule un peu de sang Selkie. 
Un homme qui perpétue cette tradition. Je tenais à 
ce personnage, à cet intermédiaire entre deux races. 
I! compte beaucoup dans la compréhension de I in- 
trigue. Tadhg s'apparente un peu à ces oncles excen- 
triques qui attrapent le poisson avec leurs mains et 
racontent des histoires incroyables. Dans Roan Inish, 
c'est lui qui révèle l'essentiel de la vérité sur les Sel- 
kies. Pour moi, c'est le pirate qui raconte l'histoire 
de «L'íle au trésor» à Jim Hawkins», Belle et noble 
similitude. Il y a effectivement du Hawkins dans 
Fiona Coneely, élevée par ses grands-parents 
après la mort de sa mère. De la disparition de 
son petit frère, emporté trois ans plus tôt par les 
courants, elle veut tout savoir. La vérité, l'in- 
fluence des Selkies sur le supposé courant, la 
possibilité que Jaimie soit encore de ce monde, 
qu'il accoste dans son berceau sur la plage de 
l'ile voisine, désertée après sa disparition, 

«Si vous allez sur des iles irlandaises, vous verrez 
qu'elles sont bien plus mornes, plus tristes que les 
dépliants touristiques ne le montrent. Certaines ne 
sont guère davantage que des monticules rocailleux 
qui sortent de l'eau. Si vous cherchez à y cultiver 
quelque chose, vous aurez à composer avec le vent. 
T balaie tout à même la roche, cette roche qui consti- 
tue votre unique sol. Comme dit le grand-père au 
début du film : «La mer donne, la mer reprend». Je 
me suis appliqué à imprimer à Roan Inish cette 
double personnalité de la nature. Un jour, elle peut 
être amicale et nourricière. Le lendemain, elle se 


u roman de Rosalie 
Fry, j'ai simplement 
ajouté un personnage, 


révèle dangereuse. L'instant d'après mortelle» con- 
tinue John Sayles, accro de ce morceau d'Irlande 
qui façonne des hommes à son image, durs. 
Paradoxalement, comme les grands-parents de 
Fiona, ils ne peuvent se résoudre à quitter cette 
terre à vif. Y compris sous la contrainte. 
S'installer à la ville ? Tess et Hugh Coneely ne 
parviennent pas à s'y résoudre. Le destin, ou la 
nature, leur donnent un nouvel abri, la maison 
de l'ilot ou, trois ans auparavant, Jaimie suivit 
le fil de l'onde. Tel Moïse dans sa coquille de 
noix. Une bien belle image biblique, liée au 
catholicisme fervent d'un large pourcentage de 
l'Irlande. 


urner sur les lieux mêmes de 

l'action présente des avantages. 

Une authenticité immédiate 

d'abord. L'inspiration ensuite, 

surtout dans le cas d'une légende 

aussi solidement enracinée dans les coutumes 
et superstitions locales. À priori, la météo ne 
compte pas du nombre des «avantages». En 
Irlande, elle est réputée d'humeur changeante, 
capricieuse. «Y réaliser un film n'est pas une par- 
tie de campagne. Le temps change souvent et les 
apparences peuvent vous réserver de cruelles décep- 
tions. Même durant une belle journée chaude et 
ensoleillée, la température de l'eau ne monte guère à 
plus de dix degrés. Très froide surtout quand on 
vient de Californie. En fait, lorsqu'une séquence 


Fiona Coneely et un phoque : un vibrant témoignage 
de la vitalité des mythologies celtiques ! 


nécessitait un ciel dégagé, nous obtenions un temps 
orageux, couvert. H nous a fallu attendre plus d'une 
semaine pour voir le soleil enfin apparaître. Il ne 
nous a pas quittés pendant cing jours. Cinq jours 
pendant lesquels nous avons dû mettre en scène 
toutes les scènes qui demandaient une météo favo- 
rable. Une véritable course contre la montre. Ce 
délai passé, le temps s'est remis à faire des siennes, à 
changer à tout bout de champ». idéal pour qu'un 
film s'imprègne de l'atmosphère de l'endroit, 
pour que la pellicule restitue sans tricher les 
coups de vent, le passage rapide des nuages, la 
froideur du fond de l'air, les soudaines et 
brèves éclaircies... John Sayles et ses collabora- 
teurs y ont goüté si bien que Le Secret de Roan 
Inish excelle dans la peinture méticuleuse des 
iles les plus reculées de l'Irlande, au lendemain 
de la Deuxième Guerre Mondiale. Ce n'est pas 
par pur perfectionnisme technique que le 
cinéaste de Lone Star insiste sur la topographie 
des lieux, sur le climat, le tempo des marées et 
le noir profond de la nuit. Il s'attarde sur ces 
«détails» car toute l'histoire gravite autour des 
tourments et cadeaux de la nature. 

L'histoire de Jaimie, de sa sceur Fiona et de 
leurs grands-parents ne pourrait étre racontée 
sous des cieux plus cléments. Ailleurs, elle 
paraitrait incongrue, bizarrement anachro- 
nique, déplacée. Déracinée serait plutót le mot. 
Comme le gaélique des dialogues, que parlent 
réellement les comédiens, Roan Inish se trouve 
exclusivement en Irlande. Rien qu'en Irlande et 


nulle part ailleurs. 
Marc TOULLEC 


The Secret of Roan Inish. USA. Réal.: John 
Sayles. Scén.: John Sayles d'aprés le roman de 
Rosalie K. Fry. Dir. Phot: Haskell Wexler, 
Mus. Mason Daring. Prod Maggie Renzi, 
Sarah Green & John Sloss pour First Look 
Pictures. Int.: Jeni Courtney, Eileen Colgan, 
Mick Lally, Richard Sheridan, John Lynch, 
Susan Lynch... Dist.: Les Films Number One & 
СІРА. Dur.: 1 h 43, Sortie le 19 mars 1997. 
(Lire également article in M.M. 99) 
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FEMMANUELLE 
өзе 


Qui est Iwona Реігу, votre principale 
interprëte ? 


Elle venait de passer son BAC lorsque je l'ai 
rencontrée. Elle était un peu plus àgée qu'un 
bachelier français car, en Pologne, une loi sur la 
protection de l'enfance interdit l'école avant 
sept ans. A dix-neuf ans, Iwona Petry préparait 
ses examens d'entrée à l'université. Tout ça se 
situait si loin du monde dans lequel elle allait 
entrer ! C'est par hasard que j'ai croisé son che- 
min. Je me trouvais dans un bar en compagnie 
du producteur de Chamanka. Je désespérais de 
ne pas avoir débusqué le phénomene sur les 
300 candidates que j'avais auditionnées. Et 
Iwona est entrée dans ce bar, vêtue d'un man- 


Le fantastique n'est pas la clef de voûte de l'œuvre 
d'Andrzej Zulawski. Il n'est pas moins présent, cyclique. 
De LA TROISIÈME PARTIE DE LA NUIT à POSSESSION 
en passant par LE DIABLE ET LA NOTE, le cinéaste 
survitaminé de L'AMOUR BRAQUE et de L'IMPOR- 
TANT C'EST D'AIMER y revient régulièrement, attentif 
aux choses de l'imaginaire étroitement connectées à 
la réalité. Né à Lowow en Pologne le 22 novembre 
1940, cet ancien assistant d'Andrzej Wajda, égale- 
ment auteur d'une douzaine de romans, plonge dans 
les abimes les plus profonds de la passion pour les 
besoins de CHAMANKA, une love-story qui n'est ni 
du Barbara Cartland, ni du Claude Lelouch, ni de 


Andrezj Zulawski se penche 
sur l'objet du deli. 


teau élimé. J'ai immédiatement réagi. «C'est 
elle» ai-je dit. Je ne me suis pas trompé, Iwona 
est quelqu'un qui a tout lu, une fille formida- 
blement intelligente, solitaire et qui mene une 
existence à part, un peu marginale. Et elle est si 
belle. Pas de la prétendue beauté des manne- 
quins comme Claudia Schiffer, mais celle des 
comédiennes qui transmettent vraiment quel- 
que chose. Elles peuvent mesurer un metre 
trente, etre court sur pattes mais, au sens сіпе- 
matographique, elles passent mieux à l'image 
qu'un top model. 


Comment avez-vous dirigé cette comé- 
dienne débutante, un véritable chat sau- 
vage ? Peut-on parler de dressage ? 


L'Etudiante (vona Petry) du course continuelle d'une kamikaze de l'amour. 
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гопа Petry un premier film pour une 
débutante aussi belle que pleine d'avenir. 


Un film, ce n'est pas une guerre ! Nous sommes 
là, ensemble, pour faire un bon repas. Untel 
apporte le róti, untel apporte le sel... La contri- 
bution d'Iwona Petry à Chamanka est considé- 
rable justement parce qu'elle n'est pas de ces 
comédiennes qui se contentent d'illustrer. Com- 
me Juliette Binoche par exemple. Dans un film 
aussi incompréhensible et mauvais que Le 
Hussard sur le Toit, il ne faut surtout pas illus- 
trer : il faut «être». Gentille, intelligente, disci- 
plinée, Juliette Binoche écoute les indications 
du metteur en scene et suit le scénario à la lettre. 
Nécessaire, dans pareil cas, de passer à la dimen- 
sion au-dessus, d'afficher davantage d'égoisme 
pour, justement, se dégager de la tourbe. Je ne 
dis pas ca pour attaquer Juliette Binoche, une 
comédienne expérimentée. Lorsque vous diri- 
gez une fille de vingt ans, qui sort de nulle part 
et à qui vous devez enseigner les rudiments du 
métier pour qu'elle se mette à l'aise, vous seriez 
bien fou de gommer en elle tout ce qui crée la 
différence. Iwona Petry ne joue pas une folle 
perdue. Son comportement outré, son rythme, 
sa facon de sautiller appartiennent à une géné- 
ration. J'ai pu le vérifier, en observant mes pro- 
apos fils d'abord. Je me suis montré tres attentif 
«dessus car, malgré certaines excentricites, le 
personnage ne devait surtout pas passer pour 
un cas clinique de folie furieuse... 


A propos de folie, vous conduisez le film 
à la vitesse d'un cheval au galop... 


Je n'ai jamais pensé que le monde est un endroit 
très calme où tout va très bien. Il faut sonner les 
cloches à certains connards, se révolter, s'agiter. 
L'agitation d'Iwona Petry dans Chamanka pro- 
cure quelque chose de positif. Ceux qui me 
reprochent d'en faire trop sont des gens qui 
n'en font pas assez. Si vous allez dans un stade 
assister au record du monde, de France ou méme 
de Clermont-Ferrand, du 100 metres plat, ose- 
riez-vous dire au champion qu'il en fait trop, 
parce que n'arrivez pas à courir à cette vitesse ? 
Et quand on voit Edith Piaf chanter, dira-t-on 
qu'elle en fait trop parce que personne ne peut 
chanter comme elle ? A quoi sert le talent 
d'Adjani si elle ne peut pas le montrer tout 
entier comme dans Possession ? 


Chamanka raconte, en fait, une histoire voi- 
sine de L'Empire des Sens. Comme L'Ent- 
pire des Sens, vous décrivez une passion 
extrémiste qui mene à la mort... 


Je l'ai remarqué très clairement à la lecture du 
scénario. Mais Manuela Gretkowska ignorait 
jusqu'à l'existence de L'Empire des Sens. De 


meme, lorsque l'Etudiante et ] Anthropologue 
se rencontrent au debut dans cet appartement 
vide, je ne lui ai pas caché une certaine gène. 
Ta fait remarquer à Manuela les similitudes 
avec Le Dernier Tango à Paris. Elle ma répon- 
du C'est quoi ce film ?«. Au Festival de 
Venise, jai rencontré Bernardo Bertolucci au- 
pres duquel je me suis excusë en lui expliquant 
que je n avais pas l'intention de le plagier, de 
tourner «La Derniére Polka š Varsovie 
Concernant L'Empire des Sens, je pense que 
j'ai dés eloppe là même fascination que Nagisa 
Oshima pour une scene seule que le film s'est 
ensuite monte autour de cette scene, de cette 
conclusion, Dans L'Empire de Sens, vous avez 
cette femme qui se promène dans Tokvo, sou- 
riante dés qu'elle ouvre son sac pour contem- 
pler le sexe tranché de son amant, mort étran- 
gle afin quil jouisse davantage... Je suppose 
que Nagisa Oshima a réalise L'Empire des Sens 
à cause de cette image. J'ai reagi ainsi lorsque 
Manuela Gretkowska m'a raconté le final de 
Chamanka, cette fille qui bouffe le cerveau d'un 
type à la petite cuillère ! Je n'en savais guère 
plus, mais j'étais emballé, curieux de raconter 
l'histoire qui pousse cette jeune femme à ce 
geste démentiel 


Comment est venu se greffer sur la pas- 
sion cannibale ce chaman arraché de la 
terre ? 


Il y a bien sür eu la découverte d'un chaman en 
Pologne. J'ai lu des articles à ce sujet. Mais 
l'idée provient d'une très belle nouvelle de lim 
Harrisson. Elle raconte comment une espece de 
garde forestier découvre, au fond d'un lac. le 
cadavre tres bien conservé d'un chef indien 
corps quasi-momitié qu'il revend à des anti- 
quaires. Un passage m'a particulièrement frap- 
pé, celui ou le chef indien parle à ce type en 
train d'halluciner. I v a eu ce déclic dans ma 
tete. Et si au drame moderne de cette fille qui 
veut devenir l'autre en le mangeant parce qu'il 
va s'échapper, je collais l'histoire de ce chaman ? 
Pour simplement dire que les choses sont, 
depuis toujours, les mémes, Pour faire le paral- 


А’ Zulawski 
Nest pas cinéaste 
à tourner des films 
tièdes, inodores, inco- 
lores et sans saveur. 
Ils sant souvent si 
ерісез, si odorants, si chauds, qu'il arrachent 
le palais, dérouillent les papilles. Musqué, leur 
fumet irrite les narines... Remember L'Impor- 
tant c'est d'Aimer, Possession, L'Amour Bra- 
que et La Femme Publique... Bref, les films 
d'Andrzej Zulawski ne laissent pas indiffé- 
rents, suscitent soit le 

rejet soit l'enthousias- 

me. Chamanka ne 9 
déroge pas à la règle. 

Coup de pied au cul 

ou uppercut, cest du 
cinéma qui pulse à un 
train d'enfer. Au ryth- 
me d'une étudiante de 
18 ans, véritable pile 
électrique qui libère 
son energie dans 
l'étreinte amoureuse. Des amants, elle en 
essaie plusieurs avant de flasher sur Michel, 
un anthropologue enseignant à l'université de 
Varsovie. [I est le seul à la combler d'un bon- 
heur si puissant qu'elle ne peut désormais plus 
s'en passer. Elle le veut inconditionnel, toujours 
харсан rigoureusement exclusif. Impos- 
sible de dresser cette pouliche sauvage, rétive 
aux bonnes maniéres de la petite bourgeoisie. 
Pas plus les hauts-fourneaux qu'une fabrique 
de viande ne parviennent š la détourner de 
son unique obsession, son prof, Tui-même trës 
intrigué par le cadavre d'un chaman momifié 
dans des marais proches de Varsovie. Et si 
l'histoire de ce chaman était en train de se 
reproduire ? Et si, imperceptiblement, Michel et 
l'Etudiante reproduisaient une tragédie passée ? 


lele. Manuela Gretkowska s'est documentée en 
anthropologie avant de fondre les deux his- 
toires en une seule. 


Malgré la fréquence des rapports sexuels 
entre les deux principaux protagonistes, 
Chamanka n'est pas un film érotique. II 
en constitue meme l'antithese... 


Ca fait plaisir d'entendre ca, surtout après avoit 
lu ce magazine debile qui publie 
tiede. Zulawski devrait faire du porno le, Et je 
nai pas fini de souper de conneries pareilles. Cha- 
manka n est absolument pas erotique. Aucune 
scene ne se contorme au lexique habituel de 


Ouais, cest 


Si la découverte de 
la momie- avait jeté 
un sort sous forme 
de processus irrémé- 
diable vers le néant ? 


ndrzej Zulawski ne répond pas explicite- 
ment aux questions soulevées. Plutôt que 

de perdre son temps, et le nótre, à tergiverser, à 
disserter, il fait du cinéma. Des images donc. 
Ivres de vitesse, tourbillonnantes autour d'une 
Iwona Petry sidérante, farouche, belle à se 
damner. Iwona Petry 

qui imprime au film 

le rythme de ses pas. 

Un tempo frénétique 

sur le pavé, épilepti- 

que dans l'amour. Un 
amour braque, pas 
romantique du tout 
dans un pays où 
transitent les matières 
nucléaires, ой tout 
s'étiole dans la laideur, 
Paré pour l'apocalypse en somme, à un joli 
champignon atomique en guise de digestif à 
un dessert cérébral englouti à la petite cuillëre, 


M.T. 


Ard rz l 
Manuela Gretkowska. Dir. Phot.: And 
Jarosezwicz. Mus.: Andrzej Korzunski. Prod 
Jacky Ouaknine, Jacek Fuksiewic: Bolzli 
pour Compagnie des Pologne/ 
m + Poloene/Visa Fi Alhena Films Suisse, 
Le Studio Canal +. Int.: Iwona Petry, Boeuslaw 
Linda, Agnieszka Wagner, Pawel Delag, Piotr 
Machalica, Alicja Jachiewicz... Dur: 1 h 50. Dist 
Compagnie des Films. Sortie le 19 mars 1997 


Pologne/France. 1996, Réal 


& Chri: 


Films/Canal 


l'érotisme. Personne ne touche le sein de per 

sonne. Il v a juste ce baiser chaste d'au revoir 
donne à l'Etudiante sur la cuvette des WC Les 
acteurs n'avaient d'ailleurs pas le sentiment de 
tourner un film de cul Et pour cause, je ne le 
faisais pas. Je leur demandais simplement d'ètre 
en quelque sorte sur une plage, les parties les 
plus intimes de leur individu cachées Au lieu 
du sexe, vous avez des mouvements comme 
un ballet. De ce point de vue, Chamanka est 
aussi chaste qu'une procession. Ce que font les 
deus amants est d'autant plus dangereux qu ils 
vont au-delà du plaisir, de l'assoeuvissement de 
certaines pulsions, Ces deux êtres veulent de 

venir UN. Pour atteindre cet objectif. ils retrou 

vent des comportements qui sont les nôtres 
depuis l'aube des temps: Ils vont à leur perte 
parce que nous n avons Jamais reussi A trouver 
la formule du bonheur. [6 n'avais aucune raison 
de faire de Chamanka un film erotique, Ce nest 
pas du Neuf Semaines et Demie, Sharon Stone 
пу joue pas. Et voila, ça dérange encore plus 
que des actes de pénétration ! Chamanka à ete 
démoli par la presse polonaise et designe com 

me «pornographiques». En fait, c'est devent un 
film culte auprès des jeunes. 400,000 d'entre eus 
sont allés le voir. Un succès énorme Beaucoup 
m'ont dit : «Cette fille, elle nous apporte une 
telle dose d'énergie que nous aussi on finit pai 
avoir envie de manger quelqu'un, de lui bout 

ter le cerveau, de sortir dans la rue, et méme si 
une bombe atomique explose, on les emmerde 
tous ! 


Chamanka ne véhicule pas une image très 
reluisante de la Pologne actuelle. Vous mon- 
trez un pays trés éloigné de la prospérité 
que revendique son gouvernement... 


Mais c'est la Pologne, malgré une croissance 
economique record. La Pologne que les medias 
cachent. Ils parlent des grosses fortunes, des 
Sens qui ont su tirer profit du capitalisme, des 
Mercedes, des hotels de luxe l'emmerde tout 
ca le regarde de l'autre cote, vers les gens qui 
n'ont plus rien. Ceux par exemple, qui suivaient 
le tournage de Chamanka parce qu'ils n'avaient 
rien à se mettre sous la dent. Гаї ainsi rencontré 
cette femme que vous vovez dans le film. tirant 
un banc avant de discuter avec l'Etudiante Fih 

a aujourd'hui 70 ans, Sa fille l'a jetée à la rue. Sa 
retraite ne lui permet méme pas de manger à sa 
faim. Jeune. elle était ballerine à | Opera de 
Varsovie. Nous lui avons donné des + étements 
un peu d'argent... Mais il a fallu que nous par 

tions. Maintenant, elle couche sur un banc 

dans une gare 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 
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LJ Swann (Батке Janssen Butterfield (Ваг! del Sherman, 
/ ; G 3 J ر‎ 
une femme dans la tradition AU Him noir. 1m lanmmee de x 


Nix, alias le Puritain (Daniel Von Bergen) ; en piteux état dix ans passé six pieds sous terre 


ment, il lui répond : «Je suis juste un homme 
qui voulait être Dieu, mais qui a changé d'avis 
en chemin. Je me suis aperçu que cela ne ser- 
vait à rien, que nous allions tous mourir dans 
notre propre merde». Il existe une grande mé- 
lancolie dans le personnage de Nix, une grande 
lassitude, une peur panique de la solitude. Nix 
confesse toutes ses faiblesses dans les dernières 
minutes, Généralement, dans la surenchére du 
dénouement, le méchant fait étalage de l'en- 
semble de ses possibilités surnaturelles pour 
pouvoir affirmer «Je suis Dieu». Nix, méme s'il 
affiche son pouvoir, prétend tout le contraire. 


En fait, Nix raméne le Mal à des propor- 
tions nettement plus humaines, plus tan- 
gibles... 


Les Cénobites sont des créatures extraordinai- 
res. Pas Nix : c'est un homme en apparence si 
ordinaire que vous ne le remarqueriez pas dans 
la rue, à un mètre de distance. J'aime le côté 
ordinaire, cette espece de vide, de transparence 
Trés intéressant à traiter à l'écran. Une petite 
chose habituelle peut s'avérer plus efficace, plus 
originale que quelque chose d'énorme, que 
vous avez voulu spectaculaire. Nix se montre 


extérieurement triste, psychologiquement et 
physiquement faible. En soi, le Mal n'est pas 
une denrée suffisamment remarquable pour 
que tous ceux qui le véhiculent se remarquent 

e loin. Non. Regardez, les tueurs d'enfants, les 
assassins... Ils n'ont rien de bien glorieux. Ils 
sont seulement affectés par leurs tourments, 
tristes. Les nazis, non plus, ne portaient pas 
forcément des facies de monstres. Pourtant, ce 
sont des monstres. A force de vouloir mettre le 
Mal en valeur, on le rend plus séduisant, plus 
attirant. Je pense qu'il est important de ne jus- 
tement pas appuyer les facettes charismatiques, 
magnétiques de ceux qui propagent le Mal. Il 
m'a semblé important aussi que l'aspect de Nix 
ne symbolise pas le pouvoir, la puissance. Ce 
n'est assurément pas Alan Rickman dans Piége 
de Cristal. Nix n'est pas plus un méchant à la 
Vincent Price. H en constitue méme l'antithése ! 


L'aspect «humain» de Nix justifie-t-il le choix 
de son interpréte, Daniel Von Bergen ? 


J'ai justement choisi Daniel Von Bergen parce 
qu'il ne ressemble pas aux méchants que l'on 
trouve habituellement dans les films. Il possede 
un regard incroyable. Je ne l'ai pas convaincu 


facilement d'incarner Nix. Il a d'abord refusé 
ma proposition, en prétextant que le róle lui 
demandait de rentrer au plus profond de lui- 
méme, d'extirper des émotions qu'il n'avait 
nulle envie d'exprimer. Je suis néanmoins par- 
venu à le convaincre. Mon argument : on 
s'amuse follement sur le plateau d'un film 
d'horreur. Bien sür, je ne l'avais pas prévenu 
que certaines scenes l'immobiliseraient pour 
cinq heures de maquillage ! 


Que représente pour vous la mise en 
images d'un spectacle de magie ? Est-ce là 
toucher à la nature méme du fantastique ? 


Assister à un spectacle de magie, c'est tout le 
contraire d'un film d'horreur. En allant voir un 
film d'horreur, vous savez que des choses fà- 
cheuses vont se dérouler, ce qui est rarement le 
cas dans les numéros des prestidigitateurs ! Je 
crois sincérement que nous attendons tous un 
pépin, un gros incident, du spectacle de magie 
Nous y allons dans l'espoir que l'illusion con- 
naisse soudain une faille. Une des grandes 
satisfactions du Maitre des Illusions, d'ailleurs, 
fut de mettre en scène un ratage, l'échec d'un 
tour particulièrement dangereux. Une occasion 
rare ! Méme si le spectacle de Swann échoue, 
nous avons tout de méme veillé à le rendre 
aussi fastueux que possible. Dans ce but, nous 
avons assisté aux shows de David Copperfield, 
Siegfried & Roy sur la scéne de Las Vegas. 
Nous avons pris énormément de photos. Deux 
véritables illusionnistes nous conseillaient, 
dont Lorin Stewart qui interprète Billy Who. Je 
tenais à une crédibilité optimale. La réalisation 
du spectacle de Swann nous a demandé une 
semaine de travail. Il y a cette foule de plusieurs 
centaines de gens, des éclairages incroyables, 
une chorégraphie, des danseurs... J'avais l'im- 
pression de monter un show pour l'un des casi- 
nos de Las Vegas. 


Est-ce avec le méme désir de crédibilité que 
vous insistez sur les effets de lévitation ? 


J'ai tenu à faire aussi bien que la scene de lévi- 
tation de Furie de Brian De Palma. Un modéle. 
Le comédien flotte avant d'attaquer... Trés beau. 
Dans mes réves, flotter, se tenir immobile à quel- 
ques mètres du sol est directement lié à l'enfer. 
Si je me sens puissant dans un réve, c'est parce 
que je vole, parce que je flotte. Si je ressens de 
là vulnérabilité, c'est parce que j'ai, face à moi, 
quelqu'un qui flotte. Ce sont des | ₪ ж 


sentiments que je connais bien. 


Le début du spectacle de Swann : 
un show chaud à la Showgirls. 
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Lord of Illusions. USA. 1995. Réal. & scen. 
Clive Barker. Dir, phot.: Ronn S тп. Mus.: 
Simon Boswell. SEX : Thomas C. Rainone, 
KNB Effects Group & Steve Johnson. Prod.: 
JoAnne Sellar & Clive Barker pour United 
Artists Pictures/Seraphim Production. Dist.: 
Scott Bakula, Famke Janssen, Kevin | 
O'Connor, Famke Janssen, Vincent Schiavelli, 
Barry del Sherman, Sheila Tousey, Daniel Von 
Bergen... Dur: 1 h 57. Dist: Warner Ноте 
Vidéo, Sortie à la location le 3 avril 1997 
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la maison de poupee 


Si la maison du diable d'Amityville a 
été ras¢e depuis belle lurette, les 
producteurs hollywoodiens ne fuient 
pas les manifestations de l'au-delà. 
lis tirent sur une corde dejà usée, 
font feu de tout bois. La maison elle- 
méme ayant été explorée des tré- 
fonds de la cave au sommet de la 
cheminée, les objets, meubles et 
jouets qui y ont séjourné peuvent 
encore se négocier au tarif du fris- 
son pas cher... 


iscrètement, Amityville atteint son 

huitième film ou téléfilm. Discréte- 

ment pour ne pas dire dans le plus 

strict anonymat. Efficacement aussi 

car la plus célébre maison hantée du 
cinéma renait régulièrement de ses cendres. 
Quand ce n'est pas la maison elle-méme qui 
mange tout cru ses locataires, ce sont des objets 
qui y ont séjourné. Un miroir, une lampe, une 
horloge hier, une maquette aujourd'hui. A 
quand le grille-pain diabolique ? A quand le 
réfrigérateur de la mort ? Tout est bon lorsqu'il 
s'agit de prélever jusqu'à l'uitime pépite dans la 
mine. Steve White s'y emploie depuis quelques 
années déjà. Homme de télévision, régulière- 
ment au générique de productions Disney pour 
le petit écran, il produit trois Amityville : Ami- 
tyville 1993, Amityville - Darkforce, et ce der- 
nier qu'il réalise lui-même. «A cause de l'échec 
commercial d'Amityville 3D, personne ne s'est pré- 
occupé des droits d'utilisation du fitre des années 
durant. En 1989, je suis parvenu à les racheter à la 
famille Lutz, les gens qui y ont vécu et souffert 
Parallelement, l'auteur du livre relatant les faits, 
Jay Anson, vendait les mêmes droits. Voilà pourquoi 
il existe deux séries Amityville». Le reste relève 
du contentieux juridique, des querelles coutu- 
mières dans les contre-allées hollywoodiennes. 
Quoiqu'il en soit, Steve White tire adroitement 
son épingle du jeu. Discretement toujours puis- 
que ses Amityville a lui son destinés essentiel- 
lement à la télévision et à la vidéo. «J'ai fait trois 
Amityville. Maintenant, ça suffit. Je pense avoir 
exploité le thème au mieux, avoir fait ce qu'il fallait 
faire pour le maintenir à flot. De toute maniere, je 
n'en possède actuellement plus les droits. Hs sont 
arrivés à échéance. Un autre producteur va proba- 
blement prendre le relais». Pour une série TV 
dans la mouvance d'Aux Frontières du Réel? 
Plus que probable. 


our l'heure, les esprits maléfiques 
d'Amityville ne se reposent plus sur 
leurs lauriers. Faute d'un manoir à 
hanter, ils investissent une maison de 
poupée. Elle aurait pu moisir dans un 
cabanon, mais le mauvais sort lui trouve un 
foyer d'adoption. Chez les Martin, une famille 
composite. Bill est divorcé, Claire veuve. Ils ont 
trois enfants dont une petite fille qui s'apprête 
a féter son anniversaire. Parce que le vélo qui 
devait constituer son cadeau passe sous les roues 
de la voiture familiale (un coup du Diable !), 
papa Martin lui offre la fameuse maison de 
poupée, prestement remise 4 neuf. Mauvais 
plan : la maquette est la réplique exacte de la 
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Téléguidé par la maison de poupée, le père décédé du fiston revient d'entre les morts pour le pousser au crime 


maison d'Amityville. Les démons y grouillent, 
font le mur et viennent désagréger la cellule 
familiale. <C'est justement cet aspect des choses 
qui m'a le plus intéressé dans le film» plaide Steve 
White. «Bien sür, j'aime les histoires de possession 
et le surnaturel, Cet Amityville traite prioritaire- 
ment de la famille. Un couple, formé par deux per- 
sonnes qui ont enduré des échecs dans leur vie sen- 
timentale, s'installe et tente de construire quelque 
chose de solide. En dépit des difficultés, ils y arrivent. 
Je tenais a cet optimiste». Jolie métaphore sur les 
vicissitudes de la vie domestique. Mais le Malin 
n'apprécie que modérément les cellules fami- 


liales bien soudées. La où l'ordre et l'amour s'in- 
crustent, il s'ingénie à semer des embrouilles. 
Dans ce huitiëme Amityville, ce sont une cha- 
leur caniculaire, un gros moustique qui entre 
dans une oreille, des flammes qui rótissent une 
adolescente gironde, punie d'avoir montré ses 
seins (un chatiment à la Vendredi 13)... La rou- 
tine de l'horreur. Nettement plus drôle : un tan- 
tinet frustrée, maman Martin reluque le torse 
avantageux de son beau-fils en se pourléchant 
les babines. Le film irait-il jusqu'à l'inceste ? 
«Non !» répond Steve White. «Mais l'idée était 
intéressante. Elle change des manifestations démo- 


= 5 - 2 
chronologie d'une maison hantée 


Amityville, La Maison du Diable The 


Amityville Horror 


S2 Amityville 2, Le Possédé Amityville 2 
The Possession 


Demon 


niaques par voie d'effets spéciaux et ramène à la réa- 
lité, à des événements qui se produisent tous les jours 
à travers le monde. Le mérite en revient à Joshua 
Michael Stern, le scénariste. Elle ne lui est pas venue 
par hasard. Son père s'est remarié avec une femme 
nettement plus jeune que lui, très belle de surcroit. 
Adolescent, il commençait à sortir, à fréquenter les 
filles. Sa belle-mère P'attirait irrésistiblement». Le 
réalisateur-producteur n'en dévoile pas plus. 
«Un sujet tabou» murmure-t-il, suggérant ainsi 
que le sieur Stern aurait épanché sa libido dans 
les bras de la nouvelle épouse de papa. 

La moralité s'en tire donc à bon compte dans 
cet Amityville. Plutôt que d'aguicher son beau 
fiston ou de lui faire subir les derniers outra- 
ges, elle se jette sur son mari dans une étreinte 
sauvage, télécommandée par ce queutard de 
Satan. Faut-il que le diable s'en mêle pour 
qu'une ménagère américaine exprime ouverte- 
ment sa sexualité ? Le film abonde dans ce 
sens. Â faire rugir le M.L.F. ! 


lutôt que de s'attarder sur les relations 

ambiguës d'une belle maman et de 

son ado de fils, Steve White préfère 

causer de surnaturel. Des incidents 

survenus sur le premier Amityville 
qu'il produit. «Nous tournions dans une bâtisse de 
Los Angeles que les voisins disaient hantée. Nous 
avons pu le constater à travers des bruits, des dépla- 
cements d'objets. Rien de bien horrible cependant. 
Les comédiens ont donc contacté un prêtre new age. 
Au terme de son rituel, la maison était débarrassée 
de tous ses fantômes. Le tournage s'est poursuivi 
sans le moindre problème». A Hollywood, on est 
superstitieux par nature, par sens des affaires 
aussi car quelques gazettes à gros tirage 
relaient inévitablement les pépins occultes et y 
rajoutent quelques hantises de leur cru. Les 
Poltergeist et Exorciste ont largement donné 
dans le genre «malédiction». 


Une séquence onirique à déconseiller 
fortement aux fétichistes des pieds. 


Amityville 3-D Amityville 3, The 


59 Amityville 4 - Le Diable est de Re- 
tour Amityville 4 The Amityville Horror : The 
Evil Escapes st H 


démon, mais ur 
ion Poltergeist 


Amityville Curse 


La petite dernière de la famille Martin 
et son cadeau empoisonné. 


Superstitieux, Steve White l'est avec la prudence 
que requiert sa fonction et ses responsabilités. 
«Les maisons hanlées, ca se discute. Si vous me 
demandez s'il y a un fantóme, là prés de moi dans ce 
bureau bien éclairé, ma réponse sera négative. Par 
contre, j'ai vécu une expérience troublante dans une 
vieille maison, des instants de terreur oppressante 
ou je sentais réellement une présence, des gens. J'en- 
tendais des bruits plus qu'inquiétants. Peut-être 


192. Amityville 1993 - Votre Heure a Sonne 


Amitvville 1992: It's about Time 4 қ 


Amityville - Darkforce Amityville 
A New Generation i 


Чо. Amityville - La Maison de Poupée 
Amityville - Dollhouse Vit 


est-ce le fruit de mon imagination ? Je ne crois pas. 
Au surnaturel, vous y croyez lorsque vous étes dans 
un lieu qui s'y prête, qui vous met en état d'y croire». 
Les plateaux et décors d'Amityville - La Mai- 
son de Poupée n'étaient visiblement pas un 
trés bon conducteur de conviction. Au Diable 
comu, aux possessions et aux exorcistes roc- 
kers à queue de cheval, on n'y croit pas. On n'y 
croirait pas plus en visionnant le film dans la 
véritable maison d'Amityville ! 


Marc TOULLEC 
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Quand l'enfer s'installe dans le grenier : une vision qui tient plus du carnaval que de l'horreur pure ! 
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par Marc TOULLEC 


LE MAÏTRE DES ILLUSIONS constitue l'événement majeur de l'actualité vidéo des inédits en 
ce bimestre. Traitement à part donc, à la mesure de la sortie en salles qu'il méritait. Ce n'est 
pas le cas des autres titres de cette rubrique, des produits à destination directe des vidéo- 
clubs. De la science-fiction rigolarde (LES CROISÉS DU COSMOS, LEPRECHAUN 4), de la 
cybernétique-castagne (SUSPECT EXPERIMENT), de la réincarnation problématique (SOR- 
TILEGE), de la biographie tronquée (AU-DELÀ DE L'ESPRIT), du kitsch seventies façon Takao 
Nakano (PLAYGIRLS)... La paisible routine de la vidéo que les antédiluviens GOGS et la futu- 
riste AEON FLUX sortent de sa léthargie... 


Un accoutrement spécialement conçu pour mettre en valeur une morphologie aérodynamique. 


haine musicale à l'échelle de la 
planète, MTV n'est pas simple 
ment une machine à aligner les 
clips, les concerts et les divertisse- 
ments futiles. MTV produit des 
programmes de dessins animés de 
valeur sous le label «Liquid Tele- 
vision». Beavis et Butthead, deux 
adolescents grunges et ramollis 
du bulbe, ouvrent le bal dans un 
registre à la Simpson. Lui emboi- 
tent le pas The Maxx et son super- 
héros mélancolique, The Head et 
sa grosse tête oü niche un extrater- 
restre... Et Aeon Flux, héroine dans 
la grande tradition Métal Hurlant. 
Signe particulier : un costume dont 
affirmer qu'il est échancré relève 
de l'euphémisme, L'œuvre d'un 
érotomane nostalgique de Vam- 
pirella ? Niet. D'origine coréenne, 
Peter Chung (32 ans) veut en mon- 
trer plus, sans s'adonner complai- 
samment au voyeurisme «petite 
culotte et contre-plongée» du man- 
ga. «Exploiter toutes les possibilités 
du corps humain m'intéresse plus que 
tout. Généralement, dans les bandes 
dessinées vt les cartoons, seuls le v "saque 
et les mains expriment des émotions, 
des sentiments, car le reste 1 
sous les vétements. Au départ, quand 
j'ai conçu Aeon Flux, j'avais en tête 


ипе femme sexy mais sans plus. Son 
costume n'en montrait pas trop. Je me 
suis dit qu'il était sans doute un peu 
idiot de créer un personnage pareil 
un personnage animé qui plus est, et 
de në pas aller jusqu'au bout de la 
fantaisie». Peter Chung v va. 
Jusqu'au bout et au-delà, dans un 
univers cyber-punk terrifiant, gla- 
cial et concentrationnaire. Le monde 
de la mercenaire Aeon Flux et de 
son rival, Trevor Goodchild, poten- 
tat avec qui elle nourrit une liaison 
ambigué, paradoxale. Elle ruine 
ses plans expansionnistes mais se 


Aeon Flux : 


jette volontiers dans ses bras, se 
faisant passer pour son propre 
clone. Un clone ? Oui car Trevor 
Goodchild duplique à tour de bras 
Des jolies femmes notamment, 
servant à remplir un lit aux pro- 
portions confortables 

Apparue pour la premiére fois 
dans le programme «Liquid Televi- 
sion» de MTV en 1991, Aeon Flux 
fait rapidement l'objet d'un culte 
ardent. Poster, jeux vidéo, ligne de 
vétement, CD-ROM et méme un 
livre 4 sa gloire... La mercenaire 
connait un succès croissant que 


mercenaire, dominatrice, séductrice, tueuse et top-model. 


Peter Chung n'avait absolument 
pas présagé. «A la fin de la première 
saison, j'ai tus Aeon Flux. ['ignorais 
encore que MTV me demanderait une 
saison. Plutôt que d'expli- 
quer aux gens de la chaine qu'elle 
n etait pas vraiment morte, un peu d 
la manière des soap-operas, ou qu'il 
s'agissait d'un androïde à son image, 
jai décidé que mourir et revenir à la 
vic serait définitivement son truc; son 
exclusivité», Des privileges, Peter 
Chung en accorde généreusement 
à son héroine. Un physique hors 
du commun qui lui permet, dans 
le prologue de cette premiere com- 
pilation, de survivre à une chute 
depuis un étrange aéronef. Une 
langue hors du commun puisque, 
tres svelte, elle extirpe un message 
d'une dent escamotable, Mais elle 
ne lui sert pas qu'à échanger des 
informations car la dame ne se re- 
fuse jamais de petites récréations 
éroliques. Avec ce bon Trevor 
Goodchild d'abord, un méchant 
tourmenté, en quête de véracité. П 
expérimente ainsi une «conscience», 
à savoir une espëce de squelette 
qui, introduit par le nombril, trans- 
forme un manchot tueur d'enfants 
en aimable colosse. Une féroce guer- 
riere en compositeur de compti- 
ne... П tient également en captivité 
des «anges», des créatures divine- 
ment belles et très convoitées, 
retenues dans un enclos piégé, 
Autre prisonniere ; une candidate 
à la liberté dont l'évasion de la for- 
teresse Bregna vers Monica échoue 
apres que le systeme d'alarme lui 
a tranché les jambes. Une torture 
sous anesthésie toutefois ! Peter 
Chung ne recule justement pas 
devant les idées les plus cruelles, 
l'une des constantes des aventures 
si particuliéres d' Aeon Flux. Furieu- 
sement originales, souvent amorales 
excessivement sanglantes, cyni- 
ques et eee elles honorent 
l'héroïne la plus «fin de siècle» ' qui 
soit. Animation, graphisme, prises 
de vues et musique vont dans le 
même sens. En résumé, la fré- 
quentation d'Aeon Flux s'impose 
d'urgence. En attendant un deux- 
ieme tome dédié à ses exploits 
déjantés. 


deuxième 


Aeon Flux, épisodes Thanaphobia, 
A Last Time for Everything, The 
Purge, Isthmus Crypticus. USA 
1996. Réal: Peter Chung et Howard 
E. Baker, Dist.: CIC Vidéo/ MTV Home 
Vidéo. Dur.: 1 h 58. Actuellement dis- 
ponible a la vente en version originale 
saus-titrée, 
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1 Sirsak de fictions pour 
enfants à la télévision austra- 
lienne et de In Too Deep, un thril- 
ler érotique réputé, John Tatoulis 
dépeint un futur sombre, peu 
après que la République Fédérée 
et l'Union des Nouveaux Territoi- 
res aient signé la paix au terme de 
40 ans de conflit. Une paix scellée 
par l'Union Centrale, conglomérat 
de puissants industriels qui négo- 
cie l'arrét des hostilités contre le 
contrôle des moyens de communi- 
cation, entre autres concessions. 
En dépit du calme entre les deux 
blocs, la tension subsiste. No 
man's land, la Zone 39 sert de 
zone-tampon, de frontiere au beau 
milieu d'un désert De chaque 


oproduit par Roger Corman, 
Suspect Experiment brasse des 
éléments hétéroclites. Un suspect 
facon Les Trois Jours du Condor 
pour démarrer, des péripéties à la 
TimeBomb et Johnny Mnemonic 
our continuer, une désinvolture 
à la Tarantino.. Nettement plus 
ambitieux et mieux fichu que l'im- 
mense majorité des films récem- 
ment lancés par le sieur Corman, 
il suit à la trace Dan Jericho, ana- 
lyste pour Eunice Industries, une 
des multiples facades de la CIA. 
En interceptant sur son ordinateur 
un dossier classé secret, il met le 
doigt dans l'engrenage de la vio- 
lence, Apres le massacre de ses 
collegues, Dan Jericho rebondit 
d'une surprise à l'autre. 5a femme 
ne serait pas sa femme, ses amis le 
trahissent sans l'ombre d'une hési- 
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Leo Megaw (Peter Phelps) : commis à la surveillance de la mortelle Zone 39. 


cóté de la frontiere : un garde. Le 
lieutenant Leo Megaw est le doua- 
nier-exécuteur de la République 
Fédérée, affecté à ce poste ingrat à 
la suite d'une dépression entrainée 
par le meurtre de sa femme en- 
ceinte. Un assassinat commandité 
par l'Union Centrale apres l'inter- 
ception par l'ordinateur du veuf 
d'un dossier compromettant, Dans 
la Zone 39, Leo Megaw observe 
son rival, un félé bientót remplacé. 
La solitude, il la tue en compagnie 
de l'iguane Alfie, du fantóme tres 


présent de sa défunte épouse, 
d'un autre fantóme : celui de son 
prédécesseur dans ce bunker. Des 
prélèvements de terre saturée de 
sel attirent son attention. De fil en 
aiguille, Megaw découvre une 
importante pollution chimique de 
la nappe fréatique toute proche, 
gigantesque réservoir d'eau oü 
uisent les villes les plus proches. 
ui méme gravement contaminé, 
il parvient à convaincre Boas du 
danger. Mais les pontes de l'Union 
Centrale n'entendent pas laisser 
l'information filtrer... 
«Zone 39 n'est pas un film tout rose, 
gentillet. 1l serait plutôt du genre dur, 
poignant, apocalyptique dans le mes- 
sage qu'il véhicule» soutient John 


Stacey Travis : un petit remontant avant l'assaut final. 


tation et ses propres employeurs le 
traquent. Mauvais plan : iÏ décou- 
vre qu'il est de la Classe C, à savoir 
une véritable bombe humaine, 
combinaison entre la machine et 
l'humain, dont le corps recrache 
les projectiles qui auraient tué un 


type ordinaire. Un cyborg dont la 
mémoire provient des souvenirs 
de ses propres constructeurs. Avec 
pour seule alliée Sarah, assistante 
de son «pere», Dan Jericho menace 
désormais d'exploser dans un ma- 
gnifique champignon atomique. 


Tatoulis: «Plutôt que de science-fic- 
Hon, c'est de science qu'il traite. Je me 
consacre ici à l'avenir de la société, sur 
la base des orientations qu'elle prend 
actuellement à une vitesse foudroyante. 
Le monde de Zone 39 s'apparente à la 
Bostiie d'aujourd'hui dans là mesure 
où il présente deux communautés, 
hier rivales, mais désormais liées par 
les mêmes préjudicesv. A savoir une 
pollution si forte que des millions 
de gens, de part et d'autre, sont 
directement menacés. 


rgihriller d'anticipation, écolo- 
gique, plus proche de Planëte 
Hurlante que de Mad Max 2, 
Zone 39 atteste que fantastique et 
science-fiction survivent encore eh 
Australie, en dépit du départ pour 
Hollywood de ses ténors et arti- 
sans plus modestes, D'australien, 
le film a ce style rugueux, sec, ce 
sens de l'espace (impressionnant 
le désert de Woomera, ex-base 
nucléaire de la force anglo-austra- 
lienne durant la Guerre Froide), 
cette faculté à instaurer une atmo- 
sphère à la fois oppressante et 
dangereusement immobile, cette 
habileté technique... 
Zone 39 aurait certainement ga- 
gué à développer les rouages de la 
conspiration/ pollution, mais son 
producteur se livre à un bon quart 
d'heure de coupes dans le premier 
montage de John Tatoulis, histoire 
de blinder ses atouts commerciaux 
sur la marché international. Il faut 
dire qu'une modeste production 
des Antipodes, sans vedette (qui 
se souvient de Peter Phelps dans 
Alerte à Malibu ?), sans effets spé- 
ciaux, traitant de sujets délicats, 
ne constitue pas une denrée facile 
à écouler. Raison de plus pour faire 
quelques pas dans la Zone 39 ! 


Australie. 1996. Réal.: John Tatoulis. 
Int.: Peter Phelps, Carolyn Bock, 
William Zappa, Brad Byquar, Alex 
Menglet, Jeff Kovski.. Dist: New 
Tone/Gaumont-Columbia-TriStar 
Home Vidéo, Disponible à la location 
mi-avril. 


Dans un repaire souterrain, il se 
mesure à deux autres cyborgs, 
deux prototypes de la génération 
suivante... 

Réalisateur presque attitré de Don 
«The Wilson» Dragon, Rick Jacob- 
son ne prétend pas marquer le 
cinéma de science-fiction d'un 
chef-d'œuvre: Dans le moule Cor- 
man, il s'adonne évidemment aux 
figures imposées, à commencer 
par la scène chaude de rigueur, la 
violence souvent bêta à grand ren- 
fort d'impacts de balles et de 
convulsions. Bien sür, la descrip- 
tion de la cybernétique donne 
dans le rustique, une ouverture de 
crâne bionique effectuée sur un 
mannequin est visible... Au crédit 
de Suspect Experiment : un rythme 
haletant et une bénéfique absence 
de happy-end. 


Suspect Device. USA. 1995. Réal: 
R ck Jacobson. Int: C. Thomas 
Howell; Stacey Travis, John Beck, Jed 
Allan, Jonathan Fuller... Dist.: 
Cinémagroup & 20th Century Home 
Entertainment. Disponible à la loca- 
Hon mi-mars. 


Ishai Golan, un Uri Geller aussi peu 
vraisemblable que l'original ! 


AU-DELÀ DE 
L'ESPRIT 


á 4, milieu des seventies, Uri Geller se 
taille une belle réputation de faiseur de 
miracles en tordant les petites cuillères 
et en réparant les montres, le tout à dis- 
tance. Pouvoir de la pensée ? Le doute 
s'installe et, rapidement, le magicien 
Gérard Majax démonte la combine : Uri 
Geller est un imposteur. Ce film aurait 
plutót tendance à affirmer le contraire, 
méme si Ken Russel en rajoute à 
outrance, histoire de compromettre le 
u de réputation qui resterait encore à 

iri Geller A voir Au-delà de l'Esprit, il 
serait effectivement capable de tordre 
les petites cuillères, de réparer les mon- 
tres. Mieux, télépathe et télékynésiste, 
il téléporte un chien de vingt kilos, 
déplace les objets, détecte un puits de 
pétrole, efface les données des ordina- 
teurs de l'armée, fait sauter la banque 
d'un casino de Las Vegas... En bref, Gel- 
ler possëde des pouvoirs à rendre jaloux 


LES RESCAPES 


Y 
N opérateur-caméra ou 
directeur de la photographie des 
Maitres de l'Univers, Halloween, 
Ricochet et La Septième Prophetie, 
Krishna Rao accéde à la mise en 
scene, Est-ce donc une date à mar- 
quer d'une pierre blanche dans Ihis- 
toire du Septiéme Art ? Assurément 
non, en dépit de la volonté farouche 
du novice de s'élever au-dessus de la 
mêlée. «L'inspiration à la base des 
Rescapés me vient non seulement d'écri- 
vains majeurs de science-fiction comme 
Roger Zelazny et Carlos Castenada, mais 
également de tous les grands films du 
genre que j'ai vus depuis mon enfance. 
Voyager au cœur de différentes dimen- 
sions est un thème souvent traité par la 
littérature. À l'écran, vous avez le choix 
entre rester planté dans une seule dimen- 


la plupart des super-héros de BD. «En 
ا‎ avec l'espace cosmique» selon 
ses propres dires, il quitte Israël pour se 
rëter aux expériences du Professeur 
e Hartmann, puis défendre la paix 
universelle sur des plateaux de variété. 
Il tombe entre les mains des Services 
Secrets qui souhaiteraient utiliser ses 
dons à des fins bellicistes... 
Charlatan ou esprit supérieur ? Le film 
de Ken Russell tend à brouiller les 
pistes par ses outrances, ses coups de 
délire et des péripéties aussi saugre- 
nues que la rébellion des pouvoirs du 
sieur Geller apres qu'il a gagné à la 
roulette. Mélées à des éléments auto- 
biographiques (un père militaire ivro- 
gne et volage, l'armée, une pseudo car- 
riere de-mannequin et des spectacles 
minables à Tel-Aviv), les aventures 
d'Uri Geller relévent tout simplement 
de la fable, Une initiative typique de 
Ken Russel. Le réalisateur des Diables 
et d Au- Dela du Réel détourne la bio- 
graphie commanditée pour se livrer à 
son sport favori : le délire. La crédibilité 
en prend un sérieux coup. Surtout lors- 
qu'Uri Geller s'évade des laboratoires 
€ l'armée, un casque intégral de métal 
verrouillé au crane, ce qui ne l'empéche 
pas de piloter une jeep et de foudroyer 
des soldats. Ces événements se seraient- 
ils vraiment déroulés ? Aucune chance, 
De toute manière, Ken Russel ne prend 
rien au sérieux. Pas méme ce vibrant 
message pacifiste, via la neutralisation 
des engins nucléaires et la torsion de 
petites cuillères ! Curieux que le véri- 
table Uri Geller crédite Au-Delà de 
l'Esprit. Il apparait aprés le générique 
de fin pour se livrer à l'un de ses tours 
ringards. 


Mindbender, Israël. 1994. Réal; Ken 
Russel. Int. Ishai Golan. Terence Stamp, 
Idan Alterman, Hetty Baynes, Delphin 
Forest, Rachel Elner,..Dist:: Free Dolphin 
Entertainment/IMATIM Diffusion. 
Actuellement disponible à la location. 


sion ou, à l'instar de Bandits, Bandits, 

voyager à travers l'espace et le temps en 

passant le pas d'une porte invisible. La 

seconde. option est la plus amusante» 
laide l'intéressé. 

‘ort de références littéraires et d'une 
connaissance encyclopédique de la 
science-fiction, Krishna Rao ouvre 
Les Rescapés sur une scène dans la 
grande tradition des Porky’s et autres 
Heurons de la comédie poids lourd 
yankee. Après. cette séquence de 
drague malheureuse, l'intrigue se 
braque sur Joe Talbot, un "étudiant 
d'une vingtaine d'années. Le sort de 
l'univers dépend de cet illustre am- 
bassadeur du crétinisme. Il possède 
un cristal-pendentif hérité de feu son 
papa, cristal convoité par le vilain 
Ferris, un malfaisant en complet-ves- 
ton. Entre ses mains, le cristal, intro- 
duit dans le sceptre de Dyrrachion, 
pourrait effacer frontières et barrières 


Perry Anzilotti : un méchant «épluché» pour incompétence ! 
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DEBANA 


PLAYGIRLS 


1 akao Nakano remet ça, S'il laisse 
tomber Exorsister et Sceur Corbeau, 
il embraye sur un trio dans la méme 
veine, trois pimpantes détectives. 
Des drôles de dames nettement moins 
prudes que Farrah Fawcett et ses 
copines. Très court vêtues, la jupe au 
ras des fesses ou le short très déchiré, 
elles attendent patiemment la сНеп- 
tèle, s'arrachant notamment les poils 
du nez pour tromper leur ennui. La 
dite clientèle se présente sous la 
forme d'un fonctionnaire étriqué du 
service Equilibre Moral de la Mairie, 
catastrophé parce qu'un robot géant 
vient de voler le Chien de Shibuya, 
monument prêt duquel tout Takyo se 
donne rendez-vous, Sans cette statue, 
le quartier perd toute raison d'exister 
et risque la faillite. Le Lézard Rose, 
un bandit a priori de sexe féminin, 
tire les ficelles dans l'ombre, bientôt 
rejoint par un yakuza chaud-lapin. 
Le gangster voit plus grand, veut 
kidnapper d'autres monuments... 
Différences entre Exorsister et Play- 
Er ? Trés minces ! De la parodie 
oufoque démonologie façon manga, 
Takao Nakano passe au pastiche des 
séries policières américaines, agré- 
menté d'une musique à la Batman, 
d'un cyborg géant à la Patlabor ét de 
coups de maillet à la Tex Avery. Un 
genre contre un autre, mais les ingré- 
ients demeurent. Une solide dose 
de dérision, des séquences hard 
preman, des dames qui se crëpent 
e chignon dans des accoutrements 
au-delà du suggestif, des méchants 
horriblement cabotins... Apologie du 
kitsch et générique outranciérement 
seventies ferment la marche. C'est 
E très drôle, pas trop mal 
ichu malgré l'évidente volonté de ne 


Les Playgirls : des drôles de 
dames pas farouches du tout. 


ps trop bien faire, y compris dans 
es effets spéciaux dont le plus spec- 
taculaire émissaire, le robot géant, 
sort du magasin de jouets le plus 
proche. On s'amuse à condition, bien 
sür, de supporter des scènes hard, 
toutefois moins délirantes que celles 
de la série Exorsister. Assez corsées 
lorsque le petit fonctionnaire s'aper- 
çoit que le Lézard Rose n'est pas 
vraiment une femme. Quant aux 
trois détectives de charme, elles achë- 
vent leur enquéte sur le viol du yaku- 
za ligoté à l'horizontale. 


Japon. 1996. Réal.: Takao Nakano. Int.: 
Noriko Aktkawa, Aya, Natsu Mikan, 
Kanichi Hiraga, Lio Serizawa... Dist: 
Haxan Films. Dur: 1h. Actuellement 
disponible à la vente en version originale 
sous-titrée, 


A.T. (Rutger Hauer) : le passage à une autre dimension. 


entre une infinité de dimensions. 
Mauvais plan. Contre le ricanant et 
ses sbires en provenance d'un ersatz 
des Affranchis, il y a le roublard A.T. 
(Rutger «Prends l'oseille et tire-toi» 
Hauer) et Laura, une blonde pratiquant 
le kickboxing contre de méchants 
touaregs. D'un univers à l'autre, du 
Los Angeles actuel à un désert noyé 
sous des filtres rouges en guise de 
monde paralléle, les forces du Bien et 
du Mal se combattent dans la grande 
tradition de la série B fauchée tant sur 
les thunes que sur les idées. Bref, mal- 
gré quelques amusants effets spé- 
ciaux infographiques des compagnies 
All (Mortal Kombat, Demolition 
Man) et OCS (Les Power Rangers, 
Programmé pour Tuer), tin comparse 
épluché comme une vulgaire pomme 
de terre par exemple, Les Rescapés 
trahit d'un bout à l'autre sa pauvreté. 
Visiblement conscient du problème, 


Krishna Rao tente d'y pallier en 
jouant sur les effets de montage, le 
assage brutal d'une dimension à 
ае Joe Talbot et Laura tombent 
du haut d'un building, le vilain 
claque des doigts et ceux-ci s'écrasent 
ailleurs, sur une plage. Lassant à la 
longue. Un clin d'œil à sauver de ce 
foutoir : propulsés dans une préten- 
due autre dimension, les trois héros 
entendent des voix sourdes appro- 
cher, s‘attendent à voir débouler telle 
ou telle vilaine créature, et assistent 
en fait à l'arrivée de... deux surfeurs 
californiens Une vraie vision de cau- 
chemar ! 


Crossworlds. USA. 1996. Réal: 
Krishna Rao. Int.: Josh Charles, Rutger 
Hauer, Andrea Roth, Stuart Wilson, 
Jack Black, Perry Anzilotti....Dist.: TFI 
Vidéo. Actuellement disponible à la 
location. 
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8 grands films 
aja disponibles 


L'ASIE H 
SOUFFLE >> 
LE CHAUD => 
SUR LA 5 


LES 
GUERRIERS 
DE LA 
MONTAGNE 
MAGIQUE 


Bon de commande 


À renvoyer à SEVEN SEPT - 1, rue Lord Byron - 75008 Paris 
Je désire recevoir les vidéocassettes (VHS-SECAM) cochées ci-après 
au prix unitaire de 179 Frs TIC : 


Zu, les guerriers de la montagne magique 


Shogun's Shadow 


Le Syndicat du crime 1 
Le Syndicat du crime 2 

The Big Heat 
Frais de port ₪ 1 cassette / 20 Frs Í | 2 cassettes / 3Ü Frs ה‎ 3 cassettes / Port gratuit 


HE) 


AMOREW ХАМ š JOHNNY TO 


TSU! WARE 


₪ Oui, je m'abonne au magazine HK à partir du n pour une durée de 1 an au prix de 320 F au lieu 
de 360 f. Je recevrai en cadeau la cassette vidéo < Crime Story* > (*offre valable jusqu'au 15 avril 1997) 
Livraison sous 15 jours. 

Ci-joint mon règlement de 


Copies neuves, 
format respecte et 
versions originales 
sous-titrées 


|| omg francais ! 


Frs par chèque bancaire à l'ordre de SEVEN SEPT 


Code Postal / Villa 


LEPRECHAUN - 
DESTINATION 
COSMOS 


La firme Trimark n'abandonne 
pas un gisement qui rapporte de 
grosses pépites. Ce trésor : le 
Leprechaun, un nabot diabolique 
issu des légendes celtiques. Après 
un coin de campagne américaine, 
Los Angeles et Las Vegas, le nain 
indestructible et aussi pingre que 
l'Oncle Piesou se retrouve au fin 
fond de l'espace, sur une planète 
ou il séquestre la vénale Princesse 
Zarinea, héritière. fauchée de la 
planète Démonia, qu'il parvient à 
séduire par sa fortune. Désigné 
comme une calamité à éliminer au 
plus vite, le Leprechaun voit son 
diner gâché par l'irruption d'un 
commando de troufions sur- 


armés. Certains d'avoir éradiqué 


DEBAS 
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le mal, ils réintègrent leur vais- 
seau, Erreur car le Leprechaun ne 
tarde pas à surgir de la braguette 
d'un des soldats. Comment était-il 
arrivé là ? Mis en pièce par une 
grenade, il a, tel le courant élec- 
trique, remonté un filet d'urine 
pour se loger dans la vessie du 
militaire ! Bonjour la délicatesse. 
De la délicatesse, il n'y en a guère 
dans cette quatrième aventure du 
Leprechaun, plutôt rabelaisienne 
dans ses débordements rigolards, 
jusqu'à ce dénouement loufoque 
où le Leprechaun, géant désormais, 
traque un G.I. Joe minuscule mais 
taillé comme Rambo, Du goût de 
L'Attaque de la Femme de 50 
Pieds ! Des séquences aussi dé- 
mentes, quasi-burlesques, Lepre- 
chaun 4 en recèle autant que de 
'rsonnages tcharbés, Ce Sergent 
la Terrens, baroudeur a la boite 
cranienne constituée pour moitié 
de métal, qui finit par se travestir 


La combinaison du Dr. Patte-de-Velours, d’une araignée et d'un scorpion. 


LES CROISES 
DE L'ESPACE 


Parrainé par Roland Indepen- 
dence Day Emmerich dans son 
Allemagne natale, Les Croisés de 
l'Espace adapte «Les Croisés du 
cosmos» (visez la nuance !), petit 
classique de la littérature de scien- 
ce-fiction signé Paul Anderson. 
Que vont faire des croisés au-delà 
des étoiles ? En cette année 1345, 
le seigneur britannique Sir Roger 


prépare les siens à délivrer Jeru- 
salem et le Tombeau du Christ aux 
mains des Arabes, au lendemain 
même de son mariage. Alors que 
les soudards aiguisent les épées, 
un vaisseau spatial se pose à côté 
du château. Á son bord des créa- 
tures intelligentes que les Croisés 
en devenir passent au fil de l'épée, 
les armes lès plus sophistiquées se 
révélant impuissantes face à la 
«furia inglese» ! Un seul survivant 
chez les extraterrestres : Branithar. 
Sir Roger le somme de le conduire 
à Jérusalem dans l'engin spatial. 


Un commando alien débarque en plein moyen-âge, 
sur-équipé mais super vulnérable ! 
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Le Leprechaun et le Dr. Pa 


en poule de luxe et fondre en san- 
glots entre deux excës de rage... 
Ce bon Dr. Patte-de-Velours, mi- 
homme mi-machine à qui le 
Leprechaun réserve un sort peu 
enviable. Il lui injecte une mixture 
de sa confection, combinaison dans 
un shaker de l'ADN de la Prin- 
cesse Zarinea, d'une araignée et 
d'un scorpion. Evidemment, le 
narcissique Patte-de-Velours se 
métamorphose en créature hybride 
et libidineuse, du genre à aspirer 
les pantalons de la blonde scientifique 
Tina, désormais en petite culotte, 
Comme Sigourney Weaver dans 
Alien ! En fait ce dernier Lepre- 
chaun en date ronge les mémes os 
que Ridley Scott et James Came- 
ron auxquels il emprunte les Ma- 
rines de l'espace, l'élément féminin 
y compris. 

Sauvé par un humour de bon aloi, 
quelques trouvailles amusantes et 
l'entrain communicatif de War- 


Toute la clique de Sir Roger fait 
partie du voyage : deux bourreaux 
aussi jumeaux qu'idiots, un Fran- 
çais libidineux et onctueux qui 
passe le plus clair de son temps à 
courtiser son épouse, l'épouse en 
question horriblement frustrée, un 
prétre... Rusé, Branithar conduit les 
Anglais hirsutes sur sa propre pla- 
nete. Furieux de s'étre laissés pren- 
dre au piége, les Anglais faussent 
compagnie aux autochtones, des 
aliens d'ailleurs aussi belliqueux, 
aussi bornés que leurs prisonniers. 
Pour mieux semer la zizanie dans 


Branithar (Debbie Lee Carrington) : 
converti à la cause des Croisés, 


tte-de-Velours : deux monstres rivaux. 


wick Davis, pour la quatrième fois 
sous le maquillage de Gabe Bar- 
talos, Leprechaun - Destination 
Cosmos vaut bien les précédents, 
Le petit plus ? L'esprit campy, à 
savoir ce sens du kitsch, de la déri- 
sion qui améliore l'ordinaire de 
l'horreur. Le Leprechaun explose 
en mille morceaux, se coupe les 
doigts aux ciseaux en ricanant... 
Rien n'y fait, tout est pris à la légère 
dans cette pochade intergalac- 
tique, produite avec trois fois rien. 
Le doigt d'honneur d'une main 
sans bras boucle les réjouissances 
et annonce le retour probable du 
mini-monstre rapiat ! 


Leprechaun 4 in Space. USA. 1996. 
Réal: Brian Trenchard-Smith. Int: 
Warwick Davis, Brent Jasmer, Jessica 
Collins, Guy Siner, Gary Grossman, 
Rebekah Carlton... Dist: IMATIM 
Diffusion. Actuellement disponible a 
la location. 


les rangs terriens, ceux-ci fabriquent 
un clone de Sir Roger d'après l'ADN 
d'un poil de nez. Le double, plus 
vaniteux encore que l'original, 
enlève Lady Catherine, proposée 
ensuite comme monnaie d'échange 
contre Branithar. Mais Branithar, 
réconcilié avec l'espèce humaine, 
leur fausse compagnie... 

D’un roman bien enlevé, satirique, 
qui renvoie dos à dos croisés et 
aliens réunis dans la méme bétise 
belliciste, les protégés de Roland 
Emmerich font une grosse farce, 
aussi lourde qu'une double chou- 
croute arrosée d'une barrique de 
bière. Manifestement inspirés par 
les Monty Python, dont ils ne 
retiennent que les grimaces, Klaus 
Knoesel et Holger Neuhauser ont 
néanmoins quelques mérites, Sans 
moyen, ils bricolent des décors, 
des effets spéciaux acceptables, 
soignent les couleurs, les costumes, 
les maquillages et les accessoires. 
Dommage que le pachydermique 
humour teuton prenne le dessus, 
martelé sur le tempo d'un rythme 
hystérique. 


The High Crusade. Allemagne. 
1993, Réal.: Klaus Knoesel & Holger 
Neuhauser. Int.: Rick Overton, John 
Rhys-Davies, Michael Des Barres, 
Debbie Lee Carrington, Patrick 
Brymer... Dist; IMATIM Diffusion / 
Overseas Filmgroup, (Lire égale- 
ment preview in M.M. 86) 
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einiol Morris et Michael Mort 

vouent un culte tenace à l'ani- 
mation image par image depuis 
leur plus tendre enfance, Quoi de 
plus normal lorsqu'on habite la 
patrie de Ray Harryhausen, père 
des monstres mythologiques les 
plus charismatiques de l'histoire 
du cinéma, Quoi de plus normal 
lorsqu'on partage la même natio- 
nalité que Nick Park, créateur de 
Wallace & Gromit. C'est d'ailleurs 
Colin Rose, l'homme par qui la 
BBC diffuse les aventures de l'in- 
venteur flegmatique et de son 
chien stoique, qui découvre Dei- 
niol Morris, Michael Mort et leur 
Gogs, fruit des amours interdites 
entre les Pierrafeu et les Simpson. 
Deiniol Morris, 33 ans, se produit 
dans des groupes rock à travers 
tout le Royaume Uni avant de se 
lancer dans l'animation classique 
Pour des clips rock justement. Plus 
jeune de huit printemps, Michael 


ncienne midinette d'American 
Graffiti, rombiere de soap-operas 
(Notre Belle Famille, Secrets 
Brûlants) et adepte de l'auto- 
parodie (Serial Mom), Suzanne 
Somers se met au fantastique dans 
ce téléfilm standardisé à l'extrême. 
Elle y interprète Lee Lindsay, jour- 
naliste pour une publication tou- 
ristique. La gratte-papier remplace 
un collégue, tué dans un suppose 
accident de la route, lors d'un 
reportage sur Sayro, guérisseur 
vivant à San Paolo, dans le désert 
de Mojave. Un type bien étrange 
ui jette son dévolu sur elle, usant 
de ses pouvoirs surnaturels pour 
la troubler, l'aguicher au maximum. 
Ce n'est pas vraiment à Lee Lind- 
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ADE 


Les Gogs au grand complet : la version trash des trés propres Pierrafeu ! 


Mort réalise son premier film dés 
ses 14 ans, le court métrage Hard 
as Hell présenté dans tous les fes- 
tivals du pays. En 1994, les deux 
amis fondent Aaargh ! Animation !. 
Comme le studio Aardman, Aaarglit ! 
Animation produit des program- 
mes divers. Des pubs (dont une, 
mémorable, pour les jeans 501 de 
Levi's), des (trés) courts métrages 
d'une minute pour les enfants 
(Cling, Clang et Celfagati)... Mais 
c'est cependant Gogs, sous la 
forme d'épisodes de dix minutes 
chacun, qui rend célebre le studio 
d'animation en pate à modeler. Pré- 
senté à la télévision, Gogs obtient 
un succes foudroyant ; les récom- 
penses les plus prestigieuses, dont 
une nomination aux Oscars 1996, 


Jon Vargas, un sorcier aussi 
dangereux qu'amoureux. 


ADEO EL DENN YR. 


DEBAT: 


les Gogs, cette famille d'ancetres 
composée des parents, du grand- 
père naturiste, des deux fils arrié- 
rés et d'un nourrisson braillard. 
Un bébé qui peine à se soulager, 
Qui, Deiniol Morris et son complice 
montrent ses rejets intestinaux 
que l'on croyait réservés aux films 
trash de John Waters. Mais ce n'est 
pas tout, Ça rote, ça flatule, ça fait 
pipi et caca, ça envoie de gluantes 
crottes de nez aux quatre vents... 
La totale du comique gaulois: Ni- 
gauds, très sales, ne s'exprimant 
que par cris et grognements, les 
Gogs n'en demeurent pas moins 
les pionniers de l'humanité nais- 
sance. Malgré eux, ils inventent 
l'aviation (à dos de ptérodactyle), 
les boules Quies (à base de roc), 
la balancoire et le dolmen par la 
méme occasion, découvrent le 
feu puis l'électricité, précedent 
Guillaume Tel et Ісаге à leurs 
sports favoris, Léonard de Vinci 
également... 


affeurs, les Gogs tombent 
dans le piège qu'ils ont tendu 
à un sanglier Nécrophages, 
иаи dévorent le cadavre 
‘un grand reptile pendant que les 
chasseurs affrontent un raptor 
végétarien et kickboxer. Un petit 
clin d'œil au cinéma de kung-fu 
au passage ! Victimes, ils affron- 
tent un tyrannosaure, une tornade 
et un trés impressionnant séisme. 
«Ce genre de scènes permet de combi- 
ner animation des volumes et prises de 
vues révlles. Dans Gogs, vous avez de 
véritables explosions, du feu authen- 
tique et de l'eau qui ne l'est pas 
moins. Quand il s'agit de décrire 
l'éruption d'un volcan, nous fabri- 
quons une lave à base de porridge et 
de peinture noire. Une matière yrni- 
ment dégoülante» intervient Michael 
Mort pas mécontent que la forme 
colle parfois au fond de cette 
«Guerre du Feu» absente des 
manuels scolaires. Une «Guerre du 
Feu» réjouissante et стазрес qui 
ramene l'arrivée de l'homme à la 
surface de la Terre à une incroya- 
ble accumulation de bayures. 


pleuvent. Steven Spielberg lui-mé- 
me s'intéresse au cas Deiniol 
Morris-Michael Mort, еп prévi- 
sion d'une éventuelle collabora- 
tion. 

Leur style ? Rien à voir avec le 
perfectionnisme maniaque de 
Nick Park. Les marionnettes ? 
Volontairement grossières. L'hu- 
mour ? Souvent épais et scatolo- 
gique. Nous sommes à l'aube de 
l'humanité et les hommes de Cro- 
Magnon ne brillent pas le raffine- 
ment de leurs mœurs. «Les prota- 
gonistes impliquent un humour assez 
gras, des blagues de potache, d'écalier, 
des gags que certains trouvent vul- 
gaires. Si nous privilégions cette forme 
d'humour, c'est justement parce qu'il 
nous fail rire. Nous rions en écrivant 
nos scripts. Parfois, aprés une journée 
de travail, nous nous rendons à l'évi- 
dence : nous sommes allés trop loin !» 
avoue Deiniol Morris. Mais les 
exces s'harmonisent très bien avec 


Grande-Bretagne. 1996. Réal. et áni- 
mation : Michael Mort & Deiniol 
Morris. Disti: Warner Vision France. 
Dur: 33 mn. Actuellement disponible 
ë la vente. 


tente de faire passer Suzanne So- 
mers pour une créature désirable, 
encore jeune malgré des heures de 
vol. Le scénario souligne que son 
jersonnage va sur ses 40 ans, 
Гаа civil de la comédienne ап- 
nonce presque 50. Genant vu que 
l'histoire fonctionne essentielle- 
ment sur l'attrait physique du per- 
sonnage. Niveau réalisation, c'est 
de la confection courante. Niveau 
effets spéciaux, rien ou presque, à 
savoir quelques morphings d'une 
autre époque. Un bien médiocre 
Sortilège. 


say que Sayro en veut, mais à la 
femme qu'elle fut dans une vie 
antérieure, deux siècles auparavant 
au Brésil. Lee Lindsay en est la 
réincarnation. Lui-mëme vieux de 
200 ans, accro à celle qui le quitta 
jadis à cause de son ambition 
démesurée et ses pratiques san- 
guinaires, Sayro nuit sévèrement à 
l'entourage de l'élue de son coeur. 
Il frappe de cécité son mari, tue sa 
copine Rayna trop férue de 
sciences occultes et kidnappe fina- 
lement son adolescente de fille. 
Lee Lindsay trouve au plus pro- 
fond d'elle-mëme les ressources 
our se métamorphoser en loup, 
е seul animal capable d'arrëter 
Sayro qui, quant à lui, se transfor- 
me en corbeau de malheur... 
Rien que de tres ordinaire dans ce 
thriller surnaturel qui, en vain, 


Seduced by Evil. LISA. 1994. Réal.: 
Tony Wharmby. Int: Suzanne So- 
mers, John Vargas, James B. Sikking, 
Julie Carmen, Mindy Spence Dist 
Paramount/CIC Vidéo. Actuellement 
disponible à la location 
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Grand Prix du Festival d'Avoriaz en 
1988, ce film au sujet proche d'un clas- 
sique des années 50 mais au traitement 
maniere série B moderne et survoltëe, 
est ressorti il y à presqu'un an chez Luntivision, 
sous la forme d'un double disque collector (trois 
faces dont la dernière en САУ), Hidden, dont le 
transfert a été supervisé par Jack Sholder luj- 
meme, est présenté dans une très belle copie, avec 
les effets sonores explosifs et une coupure de fin 
face honnête. On regrettera seulement que cette 
version Widescreen (1.85:1) soit en fait «soft mat 
tod à la demande du réalisateur, des bandes 
noires ont été rajoutées sur l'image, afin d'obtenir 
un format cinéma, ce qui ampute le film de quel- 
ques informations visuelles en haut et en bas. Le 
format plein cadre (originel), mëme sil s'apparente 
ı celui d'un téléfilm, aurait done été préférable. Les 
commentaires de Jack Sholder et Tim Hunter (геа- 
lisateur de River's Edge) font office de «Making of» 
et expliquent la signification des scenes, la réali- 

ition de certaines sequences ou encore les diffé- 
; entre la version cinéma et télé, bien plus 
riche en musique 


ronce 


En supplément, la bande annonce américai- 

ne, trois spots TV et la bande annonce du 
honteux Hidden 2 ouvrent les festivités, Des festi- 
vités qui se poursuivent par des extraits du scéna- 
rio original, plusieurs fois remanié, ce qui poussa 
an auteur Jim Kouf à demander que son nom soit 
remplacé au générique par le pseudonyme Bob 
Hunt. «Lorsque j'ai décidé de prendre ce pseudonynie» 
explique-t-il n'avait rien à voir avec le film en 
| i'aime beaucoup, Seulement, je n'aimats 
idée ile donner une forme matérielle, proche de 

Гіпкесі l'extraterrestre, Іс lavats conçu comme 
pa habite un corps, identique au personage 

itil extraterrestre joué par Kyle MacLachlan:: А 

le film prenait alors une toute autre direc 
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WIDESCREEN COL 


par Damien GRANGER 


tion, et en tant que jene saaristo, je ne voulais pas 
que mon nom soft assocté an fiim de monstre à petit 
budget», Suivent les quelques modifications appor- 
tées au scénario, commi le personnage de Beck 
(Michael Nouri) qui n'avait pas d'enfant à l'origine, 
ou encore le rôle du chien qui devait être singu- 
licrement plus long lorsque celui-ci est possédé 
par la créature extraterrestre, Un autre chapitre, 
venant compléter le précédent; expose les notes 
personnelles de Jack Sholder gribouillées sur son 
propre eo: du Stript (modifications de 
dialogues et de situations) et montrent l'évolution 
du film par rapport au scenario original. Sont en- 
suite détaillés; d'abord spus forme de planche, puis 
case par case, les storyboards de Peter Von Sholley, 
créés pour certaines Senes eruciales du film, com- 
me l'ouverture, In transaction de corps effectuée 
par айел à l'hópital өш lir confrontation finale 
entre Gallagher (MacLachlan) et l'extraterrestre. 


Pour les besoins de la sne lien s'extirpe 

du corps du sénaleurineendié, Кеуіп Yagher, 
responsable des effets spéciaux du film, avait cons- 
truit un monstre plus grand, vedette d'un court 
film-test en noir et blanc dont се pressage offre 
un aperçu. Le travail du maquilleur est commenté 
par Jack Sholder et accompagné de photos de pr- 
duction, de storyboands 61 de quelques essais d’et- 
fets spéciaux aver la créature définitive utilisée dans 
le film. Des tests réalisés par Katherine Kean pour 
les effets optiques du film (les rayons laser émis par 
l'arme de Gallagher, le flux que ce dernier trans- 
met à Beck pour Іші sauver la vie) viennent com- 
pléter ce chapitre consacré aux FX. En guise de 
conclusion, une centaine de photos de production 
et de promotion, ét de còuris portraits suivis des 
filmographies complétes de Jack Sholder, Kevin 
Yagher, Michael Nouri; Kyle MacLachlan, fim Кош, 
du monteur Michael Көше ей du directeur de la 
photographie Jacques Махат Des supplements 
dans l'ensemble enrichissants, qui viennent boni- 
fier cette série B lancée Sur les chapeaux de roue 
et qui peut se voir 6 56 revoir sans lassitude. 


LE JOUR OÜ LA 
TERRE S'ARRÊTA 


Profitons d'une actualité pauvre et de cette 

période martienne pour revenir sur un des 
plus grands classiques de la science-fiction, uni 
des sources d'inspiration de Tim Burton pour son 
récent chef-d'œuvre : Le Jour où la Terre s'Arrèta, 
réalisé en 1951 par Robert Wise. Tres endommage, 
le master original est restauré en 1979 par 20th Cen 
fury Fox. Une nouvelle copie, sans scratch ni saut 
d'image, que Fox Vidéo utilise pour une édition 
laser «collector». Une édition spéciale de quatre 
faces, dont la derniere en CAV, bien remplies. Le 
film est présenté dans son lormat plein. cadre 
d'origine sur le premier disque et bénéficie désor- 
mais d'un noir et blanc impeccable, à la luminosité 
resplendissante. La bande son, pourtant mono, ne 
fait pas défaut à ce pressage de qualité irrepro- 
chable. Sur la piste analogique, les habituels com- 
mentaires sont remplacés par une interview de 
Robert Wise conduite par Nicholas Mever (reali- 
sateur de C'Etait Demain et Star Trek 6). Une 
idée originale même si les informations sant d'un 
intérët inégal. Suivent la bande annonce originale 
el les actualités «Movietone» de l'époque qui 
contenaient une brève news sur le film 

Le deuxième disque est intégralement com- 
П pose de suppléments, à commencer par un 
documentaire, Making The Earth Stand Still, qui 
retrace toute la genèse du film via des interviews 
récentes de Robert Wise, du producteur Julian 
Blaustein et des acteurs Billy Gray et Patricia Neal 
sans oublier le point de vue nostalgique de cet ulti- 
me «fanboy» qu'est Joe Dante. Tout ce beau petit 
monde prend plaisir 4 disserter sur des sujets 
aussi variés que Ie développement du scenario, le 
choix de la bande originale du film, ou encore la 
surprise de chacun lorsque le film rencontra ce 
succes énorme, au point de devenir instantanc 
ment culte. Un documentaire intéressant, accom 
pagné d'extraits et parfaitement chapitre à partir 
des quatorze sujets differents abordés, Sur la qua- 
tième face se succèdent une partie consacree aux 
objets collector du film (différentes atf hes, lobby 
cards, mode! kits), pres de 250 photos de promotion 
et de tournage, dont quatre résumant tine scene 
manguante, la reproduction intégrale des tres 
luxueux presshooks américain et anglais, des essais 
préliminaires d'affiches publicitaires, les plans 
détaillés de la soucoupe, une lettre du patron de 
la Fox, Darryl F. Zanuck, envoyée au producteur 
Julian Blaustein lui indiquant les chases à revoir 
dont le titre prévu à l'origine (Farewell to the 
Master) qu'il ne trouvait pas assez percutant, et le 
plus stupéfiant, les 135 pages de la version défini 
tive du scénario datée du 9 janvier 1951 
Une édition incontournable qui existait égale 
ment en coffret (dorénavant épuisé) signe et tire a 
2500 exemplaires, bonitic d'un livre sur le met 
teur en scene et d'un CD de la musique du film en 
or 24 carats. Rien que ça ! 
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A propos de la NINTENDO 64 
et de TUROK: DINOSAUR HUNTER 


Alors que la nouvelle console de la 
firme japonaise Nintendo n'est toujours pas en 
vente en France pour des raisons de rationne- 
ment européen, un seul éditeur se risque a sortir 
un jeu sur cette bécane. C’est le pari d’Acclaim : 
Turok : Dinosaur Hunter est l'adaptation du 
comics publié aux Etats-Unis par le méme 
Acclaim. Turok est un indien téléporté dans un 
futur lointain où son but est de protéger l'hu- 
manité contre les menaces des créatures du 
monde oublié. Pour parvenir à ses fins, il devra 
lutter contre des dinosaures, mercenaires, 
robots-tueurs et autres aliens. 
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Lucasfilm ＋ 3 coffrets double-CD de l'illustre 


musique de la saga, à l'occasion de sa rénovation. Les 

plus accros ont connu 4 ré-éditions ainsi qu'une 
i [ différentes. Mais toutes 
éditions na 


"ils aient été, les 
t à un arrangement 


Williams, L'auteur supprimait les 
ures e , et 


précédents 


indépendants. Enfin, la chronologie était 
: : au profit d'un équilibrage plus musical 
de eaux. Cette nouvelle édition comprend la 
plus stricte BO, dans sa chronologie, à laquelle s'ajou- 
tent les versions «concert et les morceaux non utili- 
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Turok utilise une perspective subjective exploi- 
tant à 100% la vitesse et les capacités graphiques 
de la Nintendo 64. L'action s'avère explosive car 
le soft gère entièrement la 3D, les environne- 
ments sont totalement interactifs et les armes 
destructrices. Devant de telles prévisions, on 
ne peut que se montrer impatient de découvrir 
pleinement le jeu ainsi que cette console de 
rêve qu'est la Nintendo 64. 


TOBAL NO.1 
Sony sur Playstation 


Tobal No.1 n'est en aucun 
cas le énième jeu de combat en 3D 
auquel on pouvait s'attendre. A la 
vision du soft, on ne peut qu'être 
époustouflé devant cette véritable 
réussite esthétique : l'image est in- 
croyable de netteté, l'animation 
réaliste et fluide... C'est Squaresoft 
qui se trouve derrière cet admi- 
rable jeu. Hs ont eu une idée génia- 
le, celle de réunir un homme et une 
équipe hors pair : designé par 
Akira Toriyama (le dessinateur de 
Dr Slump et Dragon Ball) et pro- 
grammé par l'équipe de Virtua 
Fighter et de Tekken, ils avaient 
ainsi les clés en main pour arriver à 
leurs fins. Mais ce n'est pas tout, 
car ce qui est novateur, c'est le 
contrôle de la manette qui a été 
entièrement repensé. En effet, on 
peut frapper soit en haut (à la tête), 


sés, tout cela remasterisé avec un soin réel. Bref, consi- 
dérant Yomniprésence de la musique dans la saga, 
cela mène aux alentours de 2 heures de musique par 
album, les trois éditions cumulant 60 minutes jamais 
éditées, Ajoutons â cela le final du Jedi, entièrement 
recomposé pour cette nouvelle édition, la scène ayant 
été singulièrement modifiée. Les premières éditions 


soit au milieu (au ventre), soit en bas (aux 
jambes). Votre personnage bénéficie d'une 
liberté de mouvement totale et n'est ainsi pas 
limité dans l'espace. Il peut se déplacer n'im- 
porte oà par simple pression sur la croix multi- 
directionnelle et saisir son adversaire dans 
toutes les situations. Grâce à ces atouts, les com- 
bats sont beaux, techniques, et font de Tobal 
No.1 le meilleur jeu de baston sur Playstation 


COOL SPOT GOES TO HOLLYWOOD 
Virgin Interactive sur Playstation 


Cool Spot est de retour pour de nou- 
velles aventures, Sa destination : Hollywood, 
afin d'explorer différents mondes aux aspects 
plus que cinématographiques. Sur plus de 20 
niveaux, vous vous baladerez dans un monde 
des pirates, les ruines d'un continent oublié, un 
cimetière hanté et bien plus encore si vous êtes 
habile. Cool Spot bénéficie de graphismes très 
vivants et d'une jouabilité extrême. On a donc 
affaire à un jeu de plate-forme très sympa en 
3D isométrique, incluant près de 20 minutes de 
séquences cinématiques. A vous de découvrir 
les chemins multiples, les nombreux passages 
secrets et les niveaux bonus. 


Alexis Dupont-Larvet 


sont présentées dans un luxueux livret de 20 
ra 


: 
pages, vé or, argent et bronze, avec picture-CD, qui 


peine وک‎ gie 
r: score de Star Wars fut Я 
celui de L'impire. tales 


aucun doute l'une des plus importantes œuvres sym- 
phoniques de cette fin de siècle. 


LOST HIGHWAY 
Angelo адо dives 


Le $ ue de Seven, monté sur du Nine 
Inch Nails n'a pas fini de traumatiser. Hit incontesté 
dès sa sortie, le «Various Artists» tiré du dernier cau- 
chemar de Lynch a réuni, tel son prédécesseur, le type 
de sonorités indus’ propres à de doux cauchemars, à 
Manson, Rammstein et 


t 

agrémenté dun score de l'éter- 
nel Angelo Badalamenti. Ce dernier roupille sec, et Barry 
Adamson, qui le remplace à l'occasion, pampe assez 
outrageusement Elmer Bernstein, Bref, sur 23 morceaux 
et 72 minutes ne reste que 27 minutes réellement allu- 
mées, ce qui somme toute n'est pas si mal... 


Rafik Dioumi 


D'ENCRE 


DRACULA - LE GUIDE DU CENTENAIRE 
Alain Pc joli 
Edition , 


En creant Je personnage de Dracula, il v a 
tout juste un siecle, Bram Stoker enzendrait sans le 
savoir un Véritable mythe : un héros de roman deve 
nu phénomène de société. Pour commencer ce cente 
naire, Alam Pozzuoli a choisi de dresser un bilan, sous 
forme d'abécédaire dont le dernier mot nc pouvait 
Ctre que Zoltan, le célèbre chien de Dracula. Loin d'ôtn 
guide а tout di un mérite + sa 


exhaustif, c men 


grande diversité. L'auteur passe en revue tous les 


domaines qui ont été у AMpirises jusqu'à ce jour : Htté- 
rature, cinema, télévision, théàtre musique, BD, On $ 
découvre aussi une multitude de secteurs et de the 
mes recurrents au mythe du: 
et plus particulièrement à l'ouvrage de Stoker (arbre 


Ninsi qu'un livret. central 


ampirisme (ail, miroir 


généalogique des Vlad...) 


consacre au tourisme um ttineraire tout trac yur les 


petits vampires en pèlerinage. Le clou du spectacli 


une explication medicale du vampirisme («une mala 
I 
compris, 


guide n'est pas destiné au cin phile averti mais plutót 


die appelé: porphyries»), Vous l'aurez 


à un large publi qui reste à initier 


Erwan Sorin 


FANZINES 


NEAR DARK 1 


Nouveau venu dans le monde du fan- 
zinat, Near Dark se distingue de la majorité de 
ses confréres (et c'est tant mieux) par une 
imposante place consacrée au cinéma de Hong- 
Kong : The Blade, Phantom Lover, The 
Adventurers, Rumble in the Bronx et bien 
d'autres font l'objet de textes critiques et par- 
fois trés informatifs. Une bréve interview de 
Kirk Wong, Le Maitre des Illusions, Dead 
Presidents, Dernier Recours, Carnosaur 3, 
Wasp Woman et Le Dentiste finissent de rem- 
plir les 28 pages de ce zine clair et agréable à 
lire. Un trés bon début. Format A4. 20 F + 5 E de 
port à Manuel Colombier, 171 rue Lecourbe, 
75015 Paris, 


L'ALLIANCE 0 


A l'époque oü la célébre trilogie de 
George Lucas s'apprête à réinvestir nos écrans, 
les immortels fans de cette saga en profitent 
pour se manifester. C'est le cas des quelques 
personnes qui forment l'équipe de L'Alliance, 
nouvelle publication de 32 pages trés originale. 
Originale car plutót que de nous resservir d'in- 
contournables textes élogieux mille fois lus, les 
auteurs préférent suivre un tout autre chemin. 
Comme de proposer un guide historique et 
descriptif des jouets tirés du film et sortis par la 
compagnie Kenner, accompagné d'une pre- 
view de leur prochaine collection. Ou encore 
un entretien avec Harrison Ford réalisé peu de 
temps aprés la sortie du premier film. Et plein 
d'autres bonnes choses. Couverture couleur, 
format demi-A4. 15 F + 5 F de port à L’Alliance, 
71 av. Gabriel Péri, 94100 Saint Maur. 


CINE ZINE ZONE 105 


Comme promis, un numéro entiérement 
consacré à la fameuse louve des SS. Ilsa fait 
donc l'objet d'un dossier rétrospectif détaillé, 
accompagné d'une filmographie commentée, 
En supplément, un historique des romans, 
magazines et bandes dessinées américaines et 
italiennes précurseurs et similaires a la trilogie, 
dont une bibliographie complete de la série des 
«Hessa». Afin de ne pas dénaturer l'exhaustivité 
qui a fait sa réputation, Pierre Charles conclut 


DRACULA 


(1897 - 1997) 


Hel 
Graham Masterton 
Pocket Terreni 


mais heures 
un Walhalla 


un roman qui 


Les Masterton м 
ment ne se ressemblent pas 


suivent 
\insi, apres 
qu'on aura tres vite fait d'oublier, arrive 
sans Ctre ur and ouvrage permet de retrouver cer 
de celui qui fut surnommé pendant 


Hel, il livn 


$ de [6e et топо 


taines des qualités 
un temps le Lovecraft des années 80. Ave 


une variante assez inedite des conte 


ZA CINE 
ZINE.ZONE 


D Asa, Acessa, Greta 
son numéro par une rétrospective des autres 
films marchant sur les traces de Ilsa, dont le 
Greta de Jess Franco. Le tout est toujours trés 
bien documenté et illustré. Couverture couleur, 


96 pages, format A4. 80 F à Pierre Charles, 16 
av. Emile Zola, 94100 Saint Maur. 


NUITS BLANCHES 5 ET 5bis 


Nuits Blanches revient enfin sur le de- 
vant de la scéne avec deux volumes exception- 
nels entièrement consacrés à l'œuvre de José 
Ramon Larraz. Dans le premier (parution pré- 
vue pour juillet), quelque 150 pages retraçant 
sa prolifique carrière de dessinateur-auteur de 
bandes dessinées, illustrées par de nombreux 
dessins provenant des magazines de l'époque. 
Dans le second, toujours aussi bien documenté, 
c'est José Ramon Larraz cinéaste qui est étudié, 
en 170 pages, via un portrait, une filmographie 
commentée complète, une vidéographie mon- 
diale, un entretien avec le principal concerné et 
une bibliographie. Ce numéro est quant à lui 
d'ores et déjà disponible. Deux volumes, incon- 
tournables, qui représentent un travail de re- 
cherche acharné. La présentation est toujours 
aussi claire et agréable. Couverture couleur, 
format A4. Le n° 5 bis peut être commandé 


Lee ͤ1ðwö-. —r̃ ꝛ ,x-—T mw; ꝛð;ůmA‏ אא 


gothique propre à la Nouvell 


Nt иги ₪ inte 


\ ісік rm une pogue moins conti трогали 


morts violentes spectaculaires : ce qu'il maitrise li 


mucus. On regre Nera ur trey long prologui ar 
un styk enfantin pesant er un cert Classicis th 
vuet lu des 


on fermera les 


} 
lerniers mma 


personnages, Mais au `, 
defauts 


tres décevants veux sur des 


tussi mms 


Les Régulateurs 
Richard Bachman 
1% RAE 


H va quelques שי‎ terminat La Ligne 
Verte, roman en six 
du feuilleton littéraire. Un 


mois 
episodes qui renous avec Ja mock 
eritable chef-d'ostis "n 
clu par un des plus grands moment d'émotin qu'en 


üt pu lire. Pourtant très en forme oes te 


phen King est soudainement invi 

idée : il remet la m HN sur un viel 

pseudonyme disparu il v a quelques années 
Bachman. Les Régulateurs raconte une histoire d'en 
Hte. diabolique (ou extraterrestre 2) possédant un 
gamin qui transforme la rue d'un quartier on veritabl 
imp de bataille issu de son imagination Le pire 
défauts de Bachman viennent transtormer cette trame 
en roman pesant, agaçant, уор meme mal ecrit. Cer 
onnages sont pittoresques, е) Bachman est 
rant avec eux, C est precisement te probleme 
Sous lá plume d'un auteur qui s'efforce d'étre volon 
lairemunt méchant avec ses personnage Hs on 
deviennent insupportables, П parait donc evident qui 
Richard Bachman est bel ot bien mort en 1985, Qu'on 


Je Laisse donc définitivement n peser en paix 


Stéphane Thiellement 


pour la somme de 55 F (port inclus) tandis que 
le n? 5 vous coütera 55 F avant le 30 juin pro- 
chain ou 65 F passé cette date. On envoie 
expresso son chéque aux Aventuriers de l'Art 
Perdu, 4 rue du professeur Robert Debré, Bt B5, 
Esc B, 21000 Dijon 


PHANTOM 6 


Aprés un incroyable numéro consacré 
au magazine Starfix, Phantom revient à un som- 
maire plus classique, mais toujours aussi inté- 
ressant dans la maniére d'aborder certains 
sujets, trés variés. En 52 pages, un compte- 
rendu complet du dernier festival de Deauville, 
une analyse de Crash, un entretien avec Jean 
Giraud (alias Moebius), et une rubrique actua- 
lité trés compléte qui passe en revue 23 films 
du moment, comme Mars Attacks !, Ghost in 
the Shell, Lost Highway ou méme La Course 
au Jouet. Trés sympa. Couverture couleur, for- 
mat A4. 25 F à Nicolas Rioult, 9 rue Joseph 
Delattre, 76240 Mesnil-Esnard. 


Damien GRANGER 
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MEDIA PARADE 


@ «Sylvester Stallone a retrouvé le sourire», nous 
apprend Télé K7 en publiant la photo ci-contre, 
ce qui rassure certainement les lecteurs de cet 
honorable journal, mais là n'est pas la ques- 
tion. Car Télé K7 poursuit très sür de lui : «Ici 
avec son fils, Sage, et Amy Brenneman». Ben oui, mais 
cette photo nous la connaissons bien pour l'avoir 
publiée dans notre numéro d'Impact 65 à la fa- 
veur d'un entretien avec Rob Cohen. Et le person- 
nage à droite n'est nullement le prétendu Sage 
Stallone, mais bien le dit Rob Cohen, réalisa- 
teur de Daylight et Cœur de Dragon. Alors, du 
coup, la question se pose : pourquoi Stallone père 
retrouve-t-il le sourire ? Parce que son enfant 
n'est pas Sage ? Parce que Télé K7 se plante et 
qu'il le sait ? Parce qu'il vient d'apprendre la 
dissolution récente pour faillite du Mouvement 
des Jeunes Giscardiens (véridique. Drôle !) ? Allo, 
Télé K7, ne nous laissez pas tomber. 


@ Quatre mois après la mise en place de la 
nouvelle signalétique anti-violence, le specta- 
teur se demande déjà à quoi elle sert. Car la 
chaine TF1, plutôt que de s'infliger un sigle 
réducteur à 20 h 50, préfère «alléger» les films 
de certaines séquences jugées spécieuses. Ainsi, 
dimanche 12 janvier coupa-t-elle trois scènes 
d'Un Été d'Enfer, avec Thierry L'hermitte, pri- 
vant ainsi son audience de près de cinq minu- 
tes de film. Ceci dit, elle n'a rien vu passer, 
l'audience, ils avaient mis des pubs à la place. 
Pas con, TF1 ! 


Ф A l'impossible nul n'est tenu, surtout 
VSD quand il s'essaie à la science-fiction. 
Accrochez-vous, c'est très niaiseux ` «Star Trek, 
the Next Generation, celte série inédite en France 
(pas à la vidéo, hé, bande de VSD) est trés sym- 
pathique (manquerait plus qu'elle morde !) : le 
vaisseau Г Enterprise, plus moderne, a été redessiné 
par George Lucas, les personnage offrent pas mal de 
surprises». Eh oui, toujours ce vieux principe des 
nazes communicants : de la banalité, quelques 
erreurs, un refus prudent de l'analyse. De la 
presse pour tous, quoi. Quand je pense qu'on 
se met à deux pour relire les textes de Mad, ils 
devraient nous embaucher à VSD, tiens ! 

Ou alors à Voici 
(salut, les gars, nous 
voici !) oü, dans un 
sujet sur Michael 
Westmore, respon- 
sable des créatures 
du méme Star Trek, 
l'auteur situe ce per- 
sonnage maquillé 
entre Mr. Spock et 
Belzébuth ! C'est 
pas Belzébuth, c'est 
un Klingon, bande 
d'ignares... 


€ Télé-7-Jours... (bon, j'attends le silence ou j агтё- 
te tout). Télé-7-Jours, donc, posait récemment à 
ses lecteurs une question assez con : «Pourquoi 
les Simpson sont-ils la famille modèle de Vizir ?» 
(pour ceux qui ne connaissent pas Vizir, c'est 
une lessive lavant aussi mal que les autres, 
mais coütant un peu plus cher. Oui, ben on 
peut pas être partout). A question con, il fallait 
s'attendre à une réponse con. Nous n'avons pas 
été déçus : «Parce que «politiquement incorrects», 
Homer (sic !), Marge, Bart, Lisa et Magie Simpson 
parlent sans honte de leurs taches corporelles. En cela, 
ils sont représentatifs de la famille d'aujourd'hui.» 
Eh oui, la famille d'aujourd'hui est crade, 
qu'est-ce que vous voulez, faut s'y faire. Et en 
plus, elle lit Télé-7-Jours, la malheureuse ! Avec 
un peu de Vizir dans le cerveau et en frottant fort, 
ça devrait pouvoir s'arranger, remarquez. 
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` | 
Sylvester Stallone a retrouvé le sourire. lci, avec son fils Sage 
et Amy Brenneman, ses partenaires dans «Daylight. 


@ Récemment, j'épanchais ma douleur après une 
cruelle expérience au Trivial Pursuit. Ben c'était 
rien à côté de ce qui m'attendais lors de l'achat 
d’une banale pochette-surprise au boulanger du 
coin. A l'intérieur, l'enfant émerveillé découvre 
des images, des bonbons et en l'occurrence un 
jeu de société comportant une paille, une petite 
boule, une silhouette de footballeur et un but. 
Jusque là tout va bien, mais j'entends soudain la 
phrase terrible : «dis, Parrain, c'est quoi la règle du 
jeu ?» Alors, Parrain, il avise le papier fourni et 
il commence à tout expliquer (je cite, textuel) : 
L'objet de le jeu c'est de marquer le plus buts (la 
bonne humeur nous gagne déjà...). Vous avez de 
placer le ballon dans le centre du terrain avec le po- 
teau et gardien à chaque bout. Deux équipes avec la 
même nombre de gens deverait être à chaque bout et 
chacun deverait être une paille. Faudrait décidée 
quel équipe commencer le jeu, mais vous ne pouvez pas 
marquer un but avec le premier souffle. Pour mar- 
quer un but devrais soufflé le ballon entre les poteaux. 
il faut absolument que vous ne manipulez pas le bal- 
lon seulement quand il laisser le terrain ou quand vous 
mettez le ballon au centre. Pour démarrer un jeu de- 
vrais durer pour un convenir de temps et les équipes 
devrais changez les bouts à mi-temps. L'équipe avec 
le maximun marquer au fin de match gagner. 
Alors moi, quand on me parle d'économie mon- 
diale, je rigole. Imaginez cela pour le mode d'em- 
ploi d'un simple préservatif, c'est des coups à y 
passer la nuit ! 


Le magazine Horoscope, dans son dernier 
numéro, nous offre ce titre fort déconcertant : 
«Tapie en prison ? Les astres lui laissent une chan- 
ce secrète». Mais pourquoi ce point d'interro- 
gation à l'heure où chacun sait que Nanard se 
refait actuellement une «Santé» bien a l'ombre ? 
Hélas, un mensuel se boucle parfois deux ou 
trois semaines avant sa parution et à l'époque 
il aurait fallu être voyant pour... Ah ben oui, 
justement, mais alors ils n'ont rien vu dans les 
astres ? Si, tout de même, 
l'un d'eux, l'une d'elles, 
en fait, tente de nous 
éclairer, sans trop tou- 
tefois se compromettre : 
«П est intéressant de noter 
qu'Uranus, une planète 
responsabte de bouleverse- 
ments, mais parfols aussi 
de bonnes surprises et | B-1000 BRUXELLES 
d'événements inattendus, BELGIQUE 
sera harmonieusement ° 

reliée à presque tous les 
éléments du thème de 
Bernard». Le «presque» 
servant d'alibi en cas de 


MISSION 
SAINT - BENOIT 
Boîte Postala 277 


entendu. C'est facile l'as- 
trologie quand mëme. 


Un autre voyant qui n'a rien vu venir, c'est le 
pauvre Didier Derlich, dont l'éviction de 
Studio Gabriel, sur France 2 a laissé pantois et 


NOUVELLES DES NON-VOYANTS 


EXORCISMES 
DESENVOUTEMENTS 


e Père de l'Eglise chrétienne tradi- 
tionnelle, je mets à votre dispo- 
sition les dons de magnéusme, 
désenvoütement et exorcisme 
que le Ciel m'a octroyés. Pas de 
but financier Soye2 gentils 
joignez un coupan-réponse IN- 
ternational en exposant, par 
écrit votre probième 


MAGNETISME . PROTECTIONS . PRIERES 


Dans ce méme Horoscope, une pub oü voyance 
scénario pessimiste, bien е? prières s'unissent au secours du fidèle (client ?). 
En plus, le service est international. 


@ Elisabeth Badinter lit Mad Movies, ca on le 
savait déjà, mais elle l'estime assez pour le citer 
dans son livre XY de l'identité masculine. A la 
faveur d'un chapitre plus volontiers dévolu à 
la virilité masculine dans l'imagerie du western 
et des films d'action, on reléve en effet cette 
phrase significative : «Les spectateurs masculins 
peuvent jouir l'espace d'un film d'une identification 
ñ la puissance absolue. Terminator est délivré «des 
contraintes de la morale» (Cf. dossier sur Termi- 
nator 2 in Bad Movies, n° 73, septembre 1991)» 
Eh oui, Bad Movies, hélas ! Et si c'était le docu- 
mentaliste chargé de ses notes qui lisait Bad Movies, 
au fait ? Elisabeth aura mal recopié, c'est tout 


€ Une séquence visionnaire dans X-Files, un 
de ces récents samedi soir sur M6. Quand Fox 
Mulder, confronté à un nouveau mystère, lais- 
se échapper ce cri du cœur «Mais, qu'est-ce que 
c'est que cette merde ?» (Textuel !). Et alors, à cet 
instant précis : coupure pub. Voilà ta réponse 
mon grand... 

On plaisante, mais l'idée reste à creuser. 
Pourquoi ne pas établir une interactivité fonc- 
tionnelle entre le sponsor et le matériel narratif ? 
Attendez, j'explique. Dans le genre : 

- Ah, Scully, j hallucine, ils m'ont balourdé plein de 
Tunguska-ka sur ma jolie chemise blanche, que je sais 
pas si je vais la ravoir avec ma lessive ordinaire. 

- Mais Mulder, pourquoi tu ne prends pas Vizir et 
sa vizirette ? Même les Extraterrestres l'utilisent, 
tu sais. Non, sans déc’, je l'ai lu dans Télé-7-Jours, 
donc c'est vrai. 

- Hé, ho, Ves ouf, toi, y'a pas écrit Simpson, là, non ? 
La beauté du texte, l'efficacité du discours, la 
hardiesse du concept, si les experts en commu- 
nication lisent ça, on est foutu ! 


® Télé-7-Jours, le retour. Dans son résumé de 
L'Aventure des Ewoks, nous apprenons que 
les jeunes héros de l'histoire sont Américains. 
Eh oui : méme dans un futur lointain et dans 
une lointaine galaxie, l'Empire contre-attaque 
avec ses hamburgers et ses coca-cola. Que la 
Force soit avec les rebelles, alors. 


fort déçu notre ancien gourou des Sacrée Soirée 
de Jean-Pierre Foucault. Et la chaine ne lui a 
pas envoyé dire, comme le précise officielle- 
ment Michel Druker : «La présidence de France 
Télévision a décidé qu'en raison de sa ligne édito- 
riale, elle ne devait pas servir de vitrine aux spé- 
cialistes de la voyance et de l'horoscope». Allez, 
sois sport, Derlich, on t'offre une tribune libre 
dans Mad, si tu veux. Tiens, à cóté du Coin du 
Seigneur, méme. Apres tout, vous soignez bien 
les mémes malades. 


Refermons sur la 
pointe des pieds ce 
spécial voyance dans 
l'errance avec ce gag 
(macabre) : après sa 
mort, il était toujours 
possible de dialoguer 
en direct avec Mada- 
me Soleil. Eh oui, pen- 
dant les obsèques, le 
business continue, et 
n'est-ce point là l'es- 
sentiel, apres tout ? 
Pour preuve, ce titre 
assez stupéfiant d'un 
France-Dimanche 
jamais désarmé : «Elle 
aura gardé secréte jusqu'au bout l'heure de sa 
mort». Finalement, on la connaissait mal, 
c'était une grande discrète. Oui, maintenant 
encore plus, bien sür... 


@ Dans le n° 90 de Mad Movies (eh oui, nous étions tous 
quasiment des enfants, alors...), et en parlant de plagiat 
sans peine (peinale ?), nous mettions en évidence l'analogie 
entre le spot contre le sida écrit par un jeune (et réalisé 
par Gérard Jugnot) et une scene du Blob de Chuck Russel. 
Vous savez, le gag du gars qui achète des préservatifs et 
découvre en allant chercher sa copine qu'il s'agit de la 
fille du pharmacien. Eh bien un document que nous 
adresse un lecteur (Laurent Baisedouli, de Montigny les 
Corneille, Quoi, croà-croà ? Ah oui, Montigny les Cormeille, 
bande d'es-Crow...), un document disais-je, qui vient tout 
remettre en question. Cette saynette se trouve déjà dans les 
Freaks Brothers, une BD américaine post-soixante-huitarde 
de Gilbert Shelton, oü une planche narre la méme situa- 
tion. Voici deux dessins - sur les quinze de l'histoire - réédités 
en France dans l'intégrale des Fabuleux Freaks Brothers. 
Mais jusqu'oü faudra-t-il remonter pour trouver l'origi- 
ne de ce gag récurrent ? Dans les pièces de Claudel, les 
romans de Duras. Non, ne me dites pas que vous l'avez 
déjà lu dans la Bible, ca me ferait trop de peine. 


AUET, BEMA 
VOS MAMTEAUX 
COMMEMLE DANS UN QUA 
va 


DOME? MO рощ AE BOITE 
GÉAHTR DE VOS CARTES LES 
MOINS CHERES Mow Baie ” 


Nouvelles Breves 
—— 


€ La mode (venue d'Amérique) de la manie procédu- 
riére commence à séduire les Frangais. Récemment, une 
étourdie portait plainte, sa boîte de vitesse ayant rendu 
l'âme, contre son concessionnaire auto qui ne l'avait pas 
informé sur l'utilisation de la pédale d'embrayage. La 
bêtise se portera haute et fière à partir de dorénavant. 


9 Sondage télé pour classer les meilleurs jours de la 
semaine en terme d'audience chez les éternelles ménagéres 
de moins de 50 ans (sürement sexagénaires depuis le temps. 
Comment ca c'est absurde ? Ah oui, tiens !). Dans l'ordre, 
donc, voici le lundi (avec 3 h et 4 mn de moyenne), suivi 
des dimanche, mardi, jeudi, mercredi, vendredi et same- 
di. Bien sür, personne, et surtout pas les commanditaires 
du sondage, n'ose en tirer les conclusions pourtant fla- 
grantes. Les gens regardent avant tout des films à la télé 
et surtout pas la soirée karaoké du samedi soir avec des 
connes qui s'agitent l’arriére-train entre deux pubs. 


@ Tiré du guide 97 des maga- 
sins Micromania, ce jeu Hunter 
Hunted, dont l'argumentaire 
de vente avoue franchement 
l'origine cinématographique : 
«Le film US avec Schwarzie 
intitulé Runaway Man a très 
certainement dá inspirer les 
concepteurs de ce jeu». Ah bon ! 
Pour moi, ils ont dà confondre 
avec Running Train, sürement. 


@ Et maintenant, notre rubrique culinaire: A Bruxelles, 
Nicolas Sarkozy s'est pris en pleine poire une tarte à la 
crème gloupiteusement expédiée par la bande à Noël 
Godin (à l'occasion, lisez donc son savoureux «Crème et 
Chátiment», vous vous en lécherez les doigts). Les 
experts en balistique sont formels : aprés cet attentat 
pátissier, on aurait juré la téte à Bernard-Henry Lévy. 
Bravo, Nicolas ! Peut-étre bientót un film ? 


€ Sydney Pollack intente un 
procès à la télévision danoise 
pour avoir diffusé, en 1991, Les 
Trois Jours du Condor dans 
une version pan & scan. H 
réclame 100.000 couronnes de 
dommages et intérét. Attention 
à la jurisprudence, surtout si 
l'effet est rétroactif... 


€ VSD, confiant dans le simple 
choc des photos, n'a pas cru utile 
de commenter celle-ci, juste 
placée dans ses colonnes pour 
faire joli. Une photo certainement 
prétée par l'Agence Tasse ! 


Monsieur Deux (Jean-Paul...) ferait-il du 
négationnisme cecuménique ? Il vient en 
effet de nous en sortir une bien bonne : 
«La théorie de l'évolution de Darwin est plus 
qu'une hypothèse. Elle peut être compatible 
avec la foi chrétienne». Incroyable, après s'être 
récemment aperçu que la Terre était ronde 
(Cf. la réhabilitation assez récente du 
pauvre Galilée), le Saint-Pépère reconnaît 
une méthode scientifique d'explication du 
Monde niant toute idée de création origi- 
nelle et de vérité révélée. Avec, tout de 
même, cette ultime parade: «L'Ame demeure 
néanmoins créée par Dieu». Ouf, it a failli 
nous faire peur. En clair, Adam et Eve 
ressemblaient à deux paramécies avec 
plein d'âme à l'intérieur. Comme tout 
paraît simple quand on nous explique. 


Pape bis : la tournée triomphale du 
Souverain Pontifiant en septembre der- 
nier s'est tout de méme soldée par un 
déficit global de 150 millions d'anciens 
francs. Méme les marchands d'objets 
sacrés n'ont pas fait leurs affaires, les 
pauvres. Is vont pas nous demander de 
rembourser quand méme ? 


Non, car pour se refaire, les tétes pen- 
santes de l'Evéché (l'Evéché sont tou- 
jours occupés c'est bien connu. Attendez, 
vous allez bientót voir pourquoi) imaginent 
déjà des trains équipés en confessionnaux 
pour les pélerins qui viendront féter à Rome 


€ Madona fait un malheur en jouant Evita 
Peron. Trés bien. Mais ce n'est qu'un début, 
le jour oà Hollywood se mélera de réhabi- 
liter le Troisième Reich, il faudra prendre 
Tom Cruise pour le róle d'Hitler. The show 
must go on ! 


06 DIRIGENT 


LE COIN DU SEIGNEUR 


Le politiquement correct qui sévit aujourd'hui dans la presse fran- 
caise nous contraint d'accorder une tribune à lg communauté reli- 
gieuse. Pour mémoire, rappelez-vous que j'étais pas d'accord. 


et en l'an 2000 le jubilé de l'église catho- 
lique (véridique !). II suffira donc de pré- 
voir des portes coulissantes à pieces de 
monnaie, comme dans les toilettes publi- 
ques, pour récupérer vite fait les deficits. 
Mais attention, il ne faudra pas confondre 
les deux fonctions. Si vous vous confessez 
dans les chiottes, vous risquez d'attendre 
longtemps l'absolution. Et, inversement, 
bien sár, si vous... (non, si vous rien !). 


Cultivant l'humour sadique, un proprié- 
taire de sex-shop n'a rien trouvé de mieux 
que de s'installer en face d'une église de 
Mont-de Marsan. Résultat, sa clientèle (sans 
doute «trop folle de la messe») déserte son 
échoppe pour fréquenter le Saint-Lieu. 
Parait que c'est tout aussi dróle et surtout 
beaucoup moins cher. Un procès pour 
préjudice grave semble devoir s'imposer. 


Pape dernière : La guérison d'une simple 
grippe papale motiva tout de méme une 
dépéche de l'AFP, avec cette déclaration 
trés importante de notre Popaul préféré : 
«Si on prie avec foi, le Seigneur ne manque 
pas d'accomplir des miracles de guérison.» 
On se demande ce qu'attendent les malades. 


Et pour finir, cette pensée de Jonathan 
Swift, l'auteur des Voyages de Gulliver : 
«Nous avons juste assez de religion pour 
nous hair, mais pas assez pour nous aimer»... 
Sublime, non ? 


@ Au fait, vous pouvez rallumer votre télé, 
d'après les dernières nouvelles, Christophe 
Auguin et Isabelle Autissier auraient enfin 
touché au port (le port, salut !). Ah la 
vache, qa fait du bien, moi, leur Vendée 
Globe, j'en pouvais plus. 


Tous LES ÉTATS 
SONT CoMPucES 
טסל‎ CACHER, 


LA VERTE... 


"HAS Nous Jm 


Cont 
2. dee 


NE Voss 


Le vert, couleur de l'espérance, par Gil (faites pas attention : il est jaloux Y. 
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Pascal Gillon, Liëge, Belgique 


Juste un petit mot concernant la non- 
diffusion chez vous de l'épisode Sou- 
venirs d'Oubliette de X-Files. Je peux 
comprendre la rëaction des fans qui se 
sentent floués. En Belgique, nous avons 
pu le voir, car il a été diffusé avant que 
n'éclate l'affaire Dutroux (citer son 
nom me fait gerber). 

Je suis contre toute forme de censure, 
castratrice de liberté, mais je com- 
prends la position de M6. En effet, cet 
épisode déjà dur en lui-méme prend 
une dimension malsaine en regard de 
l'affaire qui a déchiré notre pays et qui 
continue de le faire, sans que l'on entre- 
voit une issue (ici aussi, la Vérité est 
Ailleurs..). Personnellement, je pense 
que la chaine a eu raison, quitte à diffu- 
ser cet épisode un peu plus tard, dans 
un contexte un peu moins sensible. 
Sinon, je recherche des enregistrements 
PAL des Bes? of the Nuls 2 et TVN 595, 
Pascal Gillon, Rue E. Vandewelde, 54, 
4000 Liege, Belgique. 


Eric Noirez, 
Pontault-Combault 


Cher Tonton Mad. Je t'écris juste pour 
te poser une question, amicale à mon 
sens. T'arrive-t-il de faire, sous quelque 
forme que ce soit, du publi-reportage ? 


Ecoute, je vais être aussi clair que ta ques- 
tion est directe : en quinze années de pro- 
fessionntalisme, nous n'avons jamais publié 
la moindre ligne de publi-reportage. Depuis 
le temps que l'équipe se connait ісі, je peux 
тете V'affirmer que nous serions morts de 
honte d'accepter pareille compromission. En 
revanche, il nous arrive d'accorder une place 
substantielle à des films dont la valeur réelle, 
d'après nous, peut se discuter. Mais nous 
еп avons déjà débattu dans cette rubrique : 
lorsqu'un film fait l'événement, notre tra- 
vail de journaliste nous oblige à le traiter 
comme tel. Ce qui ne nous empêche nulle- 
ment de donner franchement notre avis cri- 
tique à chaque fors, et cela nons vaut de temps 
à autres quelques frictions avec les distri- 
buteurs, Mais cela ne dure guère, car l'hon- 
néteté paie toujours à long terme. . h 


Linda Edjekouane, Tours 


Je profite de cette missive pour vous 
dire que j'ai aimé Los Angeles 2013. 
Ben oui, ça existe des fans qui n'ont pas 
été déçus par le retour de Snake Plis- 
sken. Surtout quand on a vu Indepen- 
dence foutage de gueule Day. 
L'Amérique n'est pas une immensité 
sucre-miel et Los Angeles 2013 me 
parait dénoncer tout ce qui gangrene la 
société, et pas seulement la leur, tel la 
xénophobie, l'intolérance, le nationalis- 
me, etc. 

Surtout, à propos d'X-Files, ne tombez 
jamais dans le piege de la couverture 
racoleuse et de l'into facile, genre VSD, 
Télé-7-Jours et autres qui nous appren- 
nent que Duchovny et Anderson on vécu 
une torride histoire de sexe, ce dont on 
n'a rien à faire. Et pourtant, neuneu 
comme je suis, j'achete. Enfin, jusqu'à 
une certaine limite : jamais je ne m'abais- 
serai à acheter une certaine presse du 
genre Entrevue, pour ne citer que cette 
m... (que сене magazine, oui, on te suit tres 
bien, Hindu. Ceci dit, je sais que c'est 
un peu injuste, puisque vous avez été 
les premiers à parler d'X-Files et que 
vous ne m'avez pas encore décue. 
Pourriez-vous indiquer que je recher- 
che le film Dark Crystal et que je vends 
des Trading Cards de la série X-Files 
Linda Edjekouane, Cité U du Sanitas, 
Bát E314, Bd De Lattre de Tassigny, 
37000 Tours. 


Olivier Strecker, Marseille 


Tout d'abord, je tiens à vous remercier 
pour la publication de notre dernier 
effet spécial, «la Diablesse», dans le n* 
104. Suite à cela, nous avons reçu bon 
nombre de réponses. Nous recherchons 
toujours des lieux d'exposition pour 
nos photos, des soirées à animer ainsi 
T éditeur francais pour notre livre 
lont nous vous envoyons une photo, le 
bébé-larve. 

A ce propos, lors d'un de nos récents 
voyages à Rome, Dario Argento a 
accepté d'en signer la préface et nous 
avons pu faire une série de photos dans 
le musée de l'horreur «Profondo Rosso» 
(fermé-au public pour l'occasion !) et 
ainsi agrémenter 
notre ouvrage. 
J'aimerais enco- 
re remercier Mad, 
car le dimanche 
5 février, à l'émis- 
sion Capital 
(dossier. X-Files) 
nous avons pu, 
lors de l'inter- 
view, découvrir 
en arrière-plan 
notre photo «la 
Diablesse» épin- 
glée aux murs 
de vos locaux. 
Charmante ini- 
tiative. 

Pour tous con- 
tacts, interviews 
et propositions : 
Docteur Strecker 
et Crucifix Pus- 
sycat, BP. 50, 
13368 Marseille 
cédex 11, 


Marc Meuree, Anse 


Cher Tonton Mad, 
Merci pour ta revue et bravo à Мо pour 
ses superbes soirées pub du samedi soir. 
Seul hic : pourquoi couper ces chefs- 
d'œuvre par des extraits d'X-Files déjà 
diffusés jusqu'au dégoüt ? Un peu de 
respect pour les fans de pubs, mes- 
sieurs. Plus sérieusement, la troisième 
saison est un peu médiocre : loners 
prévisibles, voire caricaturaux (cf. : épi- 
sode Malátiction où la cérémonie indienne 
est à mourir de rire) et conspiration 
extraterrestre trop complexe, bien que 
restant passionnante, Je ne parle pas de 
la programmation casse-gueule de M6 
qui diffuse les épisodes dans le 
désordre et en surdose. Pourtant, cette 
chaine a acheté de nouvelles séries M 
metteuses : Dark Skies (copie d' X-Files 
à la sauce David Vincent) et surtout 
Tarzan the Epic Adventure qui réhabilite 
l'univers de Burroughs par son auda- 
cieux pari tant sur la forme (20 épi- 
sodes de 90 mn) que sur le fond (faire 
oublier l'image cretinoide de l'homme- 
singe). Curieux de constater que Conan 
va prendre le méme chemin, appuyé 

ar Arnold himself. 

ref, en attendant. Millennium et de 
nouvelles séries passionnantes, consta- 
tons que la troisième saison d'X-Files 
marque la fin d'un mythe et ne vaut 

as la troisieme saison de Lois et Clark. 
X-Files est mort, vive X-Files ! 
A bientôt, Tonton Mad. 
PS.: pour Jes pubs, j'ai une idée : enre- 
gistrer la soiree et, en la regardant ulté- 
rieurement, accélérer sur les bouts d'X- 
Files qui gênent la vision des réclames. 
Pardon ? Non, vous n'allez pas me dire 
que ce sont les pubs qui coupent X- 
Files, quand même... 


On ne te dit rien du tout. On ne répond pas 
à ceux qui font du mauvais esprit, d'abord. 


Alexandre Poncet, 
Courson les Carriéres 


Mad Movies serait-il devenu un magazi- 
ne X ? Si les photos tendent à le nier, les 
textes en revanche, ont tendance à le 
rouver ! On apprend ainsi que Vincent 
érez, sur le tournage de La Cité des 
Anges, s'est fait tirer (1) et fouetter (!!) 
durant plusieurs jours. Soyons tolé- 
rants, chacun ses mœurs (on a écrit ça, 
nous ? Ah oui, tions D. 
Et qui dirige la boutique ? JPP bien sür. 
Ce vénérable JPP que l'on a pu voir, au 
cours d'un dossier X-Files sur Cnpital, 
présenter le sans doute fabuleux Mars 
Attacks ! comme l'antithese du pietre 
Independence Day. Ft là, les éclats de 
rire. Juste derriere le grand manitou, sur 
le mur des locaux de Mad, se tient un 
dessin connu, perdu au milieu de cen- 
taines d'autres. J'ai nommé celui sur «Anal 
Recall» déjà publié dans un ancien 
Courrier des Lecteurs, Franchement, voir 
un Schwarzie coiffé facon Terminator 
sodomiser une Sharon Stone aux anges, 
et le tout en prime-time hyper regardé, 
ça explose les zigomatiques ! Si notre 
rédac'chef préféré avait voulu glisser 
dans son interview une jouissive pro- 
vocation, il ne s'y serait pas pris autre- 
ment ! Qu'as-tu à dire pour ta défense, 
6 grand Putters, j'attends... 
Pour étre plus sérieux, je voudrais 
signaler que le numéro 105 de Mad est 
un de vos meilleurs avec une couverture 
vraiment superbe. Franchement, apres 
25 ans de bons et loyaux services, Mad 
Monies a atteint son top. Et ce n'est 
sürement pas une raison pour arreter. 


Pour ma défense ? Facile : Mad Movies est 
linnocente victime du mauvais goùt de ses 
lecteurs qui dessinent n'importe quoi, Voilà 
En revanche, пи Tribunal, je dirai que nous 
avons tourné la séquence dans la salle de 
rédaction des Cahiers du Cinéma, ça ira 
bien comme qa. I 


Rémy Yerma, Toulouse 


Bien sür, Frighteners est bourré de 
références : Michael J. Fox pastiche le 
Bill Murray de S.O.S. Fantómes dans 
une scene d'exorcisme au début du 
film, on retrouve avec bonheur Robert 
Lee Ermey dans un róle, que dis-je, 
dans LE rôle qui l'a rendu célebre, la 
mère ultra-possessive de Braindead 
semble aussi avoir trouvé un équiva- 
lent tout à fait honorable, tandis que 
l'ambiance finale renvoie aux premiers 
bébés de Hooper et Craven. La référen- 
ce ultime : Crime Story, de Kirk Wong, 
pour la facilité avec laquelle les person- 
nages reviennent de l'au-delà. 

Mais, le scénario de Fran Walsh et Peter 
Jackson est mis en scène avec tellement 
d'intelligence par ce dernier qu'en un 
seul film ces deux loupiots ressuscitent 
un genre moribond : le cinéma d'horreur. 
Peu à l'honneur dans les grandes salles 
car pas commercial et usant de techniques 
reprises par deux millions de réalisateurs, 
le genre se mourrait. Aujourd'hui, à l'heure 
où les grosses productions sans âme se 
bousculent pour exploiter un genre qu'elles 
méprisent (voir pour s'en convaincre 
Dragonheart et Independence Day), ce 
film est un vrai bonheur, une aubaine 
pour l'amateur de sensations fortes. 
Avis aux personnes sensibles : amenez des 
défébrilateurs, vous en aurez besoin 


Dr. Thérèse Prieur-Noël, 
La Ferté-Bernard 


Quoique vous pensiez des vaccinations 
et des médecins en particulier, je sou- 
tiens mordicus que X-Files est une 
série réellement intéressante. Plus les 
saisons passent, plus l'intrigue devient 
complexe. On retrouve en regardant les 
vieux épisodes des personnages dont le 
role s'accroît au fur et à mesure. Ainsi c'est 
l'agent qui tue Mr. X qui joue «F, Emas- 
cu i к nettoyeur musclé qui n'hésite 
pas à incinérer le médecin de la prison. 
Tout se relie, il y à bien une conspiration 
mondiale et la populatión est soumise à 
divers tests et manipulations... 

Chris Carter réfléchit sur tout et méme 
sur Dieu. J'ignore si qa «gonfle» beaucoup 
de spectateurs, mais il y a des discours 
plus politiquement corrects que d'autres 
qui, à défaut de me gonfler, me font 
vomir. (alors, là, c'est grave, docteur !). 
Pour votre revue, aucun probléme, elle 
se tient au hit parade des lecteurs de 
ma salle d'attente, D'ailleurs, les numé- 
ros disparaissent tres vite. Méme si j'ai 
regretté dernièrement l'absence de 
Mad Rubrik et la présence de mangas. 


Agnès Dumont, Metz 


Je tiens absolument à vous rémercier 
pour votre numéro de janvier. Non 
vraiment, consacrer 14 pages au der- 
nier film de Tim Burton, c'est quelque 
chose de rare, et que j'attendais. 

Cela dit, et mise à part la filmographie 
de Mr. Burton, je m'intéresse beaucoup 
au storyboard et j'aimerais savoir com- 
ment on devient storyboardiste, et 
méme si je suis assez douée pour le 
devenir. Alors, à vous de juger avec ce 
dessin franchement cible. Si vous ou un 
de vos lecteurs pouvaient m'aider, 
merci d'avance. Agnes Dumont, 31, rue 
Louis Bertrand, 57050 Metz 


Thierry Le Moigne, Paris 


Tout d'abord, félicitation pour la 
qualité et le contenu de votre 
revue à laquelle je porte un inté- 
rét certain. Ten profite pour 
vous faire parvenir une petite 
parodie des X-Files dont la 
publication en vos pages serait 
très sympa de votre part (que les 
fans ne s'alarment pas, je suis 
moi-même un fidèle de la série). 
Etant un mordu de l'illustration, 
je recherche un poste dans ce 
domaine qui me permettrait de 
mettre à profit mes compétences 
tant graphiques que créatrices. 
Pour les personnes que cela peut 
intéresser, je réalise tous travaux 
d'illustrations (affiches, pubs...), 
de la conception à la finalisation 
tous styles confondus. Merci de 
ublier mon adresse. Thierry Le 
oigne, 137, rue St Charles, 
75015 Paris. 
Salut à tous, et longue vie à Mad 
Movies, 


Isabelle Feuillet, Etampes 


Nous voila rendus en 1997, cela fait 
donc, voyons voir, 1997 - 1983 = 14 ans 
que j'attends chaque parution avec 
impatience. Depuis 14 ans, M.M. me 
suit partout, au lycée, à la fac, au bou- 
lot, et même trois fois à la maternité 
(j'espère que nous n'y sommes pour rien...), 
cernée entre Voici et Marie-Claire, 

Plus le temps passe, plus je deviens 
nostalgique de mes chères années 
quatre-vingts, Quel manque d'imagina- 
tion des scénaristes, à part les suites et 
les remakes ! Combien de scénarii (?) 
originaux pour l'année 96 ? Ah si, 
Seven m'a laiss un grand souvenir. 
Quel choc ! Dans un autre style, Babe a 
ébloui mon fils aîné de cinq ans. Quelle 
poésie dans un monde de brutes ! 
Voilà, deux films sur un an, c'est pas 
terrible. 1997, par contre, m'a l'air plei- 
ne de promesses. 

Apparté : ou pourrais-je trouver des 
tee-shirts enfants de X-Files pour mes 
bout‘choux qui adorent Mulder et 
Scully ? 

PS. Quelqu'un aurait-il envie de se 
débarrasser de ses figurines Superman 
impossibles à trouver dans le commer- 
ce ? Je vous laisse mon adresse. Isabelle 
Feuillet, E10, Résidence de la Ligue, 
91150 Etampes. 


Chris Carter, très attentif à tout ce qui 
concerne les produits dérivés de sa série, n'a 
pas donné license pour des tee-shirts 
enfants. Donc, les tailles s'urrétent à «S», 
ce qui doit correspondre à 12 ow 13 ans, 
Malgré tout, il y Q peu, le super-marché 
Carrefour disposait de tailles plus petites. 
Affaire à suivre, donc. Agent Mulder, dans 
mon bureau tout de suite ! LPPD 


Nicolas Bastin, Amiens 


Cher (au sens affectif) Mad Movies, 
J'ai acquis récemment la K7 du terriblo- 
génial Seven. La premiere vision au 
cinéma n'avait terrassé, comme tout le 
monde je suppose, et laissé désespéré 
pour Mills dans son malheur impla- 
cable. Heureusement, le support vidéo 
ne fait rien perdre de la tension éprou- 
vée sur grand écran et on se surprend 
méme à analyser le moindre détail. Ce 
qui m'a permis, comme beaucoup Ten 
suis stir, de débusquer des apparitions 
de John Doe imperceptibles au cinéma. 
Ainsi, lors de la scène étrange où Tracy 
se réveille seule et se lève, la caméra en- 
chaîne sur Brad Pitt et Morgan Freeman 
arcourant le jardinet ; or à cet instant, 
John Doe fume une cigarette à l'arrière- 
plan. Plus tard, lorsque la brigade d'in- 
tervention investit l'immeuble de Victor, 
un flic envoie bouler de l'entrée John 
Doe dans la rue. Enfin, dans la bou- 
tique, avant le «lust murder», on l'aper- 
soit encore derrière la vitrine, muni 
d'un parapluie. Voilà, salut à tous. 


Régis Autran, Grenoble 


Je vous écris suite à la lettre de Hélène 
Scholl, parue dans le n°105. Celle-ci vous 
demandait d'arrêter «d'allumer» - je trouve 
le terme un peu exagéré - Télérama, qui 
“apprécie aussi Carpenter et même les 
X-Files». J'ai toujours lu Télérama, que mes 
parents achétent parce que les autres 
magazines télé font franchement peine. 
Eh bien, chere Elodie, méme s'il est vrai 
que, depuis un an environ, Télérama 
s'efforce d'étre plus indulgent avec le 
cinéma fantastique, sache qu'il n'en a pas 
toujours été ainsi, méme avec Carpenter, 
comme le prouve cette critique sur The 
Thing (pas celle du 21/09 sur C+, celle 
d'avant, 04/93 sur M6) où Télérama qua- 
lifie le film de «chose» au sens propre du 
lerme, de «caricature du film de Howard 
Hawks», et va méme jusqu'à descendre 
láchement les fabuleux effets spéciaux 
de Rob Bottin avec ces mots terribles : 
«C'est laid, horrible, mais ça ne fait peur 
qu'à ceux qui veulent bien oublier qu'il 
s'agit de poupées de plastique, monstres de 
pacotille et tigres de papier mâché». 

Cette critique-là, Hélène, la trouves-tu 
aussi «pleine de justesse et de finesse» ? Ce 
n'est bien sür pas le seul film fantastique 
que les pantouflards cathos bien-pen- 
sants fustigent de la sorte, qualifiant 
Simetierre de «Futile e! racoleuse masca- 
mde», Poltergeist d'«amorette très banale», 
Tetsuo de «vite ennuyeux» (!) à cause de 
«fantasmes sexnello ferrugineux faussement 
surréalistes», et méme Dellamorte Della- 
more de «gore-spaghetti» dont H. 
teur se contrefiche de toute cohérence. 
Notez que tous ces films font partie de 
vos «100 meilleurs films» (voir Mad n°100). 
Alors Mad Movies et Télérama, méme 
combat ? Franchement, pas sür ! 

Et pour ceux qui en douteraient encore, 
un dernier exemple : Darkly Noon, de 
Philip Ridley (voir Mad n? 99), que Didier 
Allouch qualifiait de «film mre, dA 
lu fois poétique et sauvage, tatalement pure, 
sns aucune concession», et que Télérama 
traite d'histoire ridicule qui se donne des airs 
de conte de fées écolo» et de «pudding apoca- 
lyptique boursouflé et indigeste» ! Triste... 
Enfin bon, reste que les critiques de 
Télérama sont quand méme un peu plus 
pertinents que ceux de Téé-7-Jours, 

Je Ven prie, ne parle pas des absents, Et 
comme je le soulignais autrefois duns ce 
courrier, mieux vaut ип esprit différent que 
pas d'esprit du tout. ].РР, 


Ss ee ee 
Roger Vidal, Fontainebleau 


Cela se passait vers minuit, j'étais sur le 
36-15 Machinchose, lorsque j'ai eu un 
message de «Boris» : «X-Files c'est pas ban- 
dant... Je réponds, «Tiens tu regardes X- 
Files < Et il s'en est suivi un dial d'un 
bon quart d'heure avec un de vos lec- 
teurs chevronnés qui m'a refilé son avis 
sur Mai, ses goüts, etc. Comme quoi les 
minitels roses c'est pas que du cul (tas 
raison, on ne sait plus à qui se fer A. 


Ech. et ch. films de la Hammer, Tod Browning. 
Hershell Gordon Lewis et autres rarctés. Carolino 
Wolff, 77 tue de l'Eglise, 57480 Hunting. 


Vds magazines sur X-Files (EF, Télé K7. Mo 

Fantastique, X-Files Mag 2, VHS de La Colonie et 
ters X-Files. Liste sur demande à Hélène 
thabane, 53 rue Louis Ретудіці, 70200 Lure. 


Vds + de 500 VHS tous gentes (50 F port compris) 
(50 F les 500 КУ, C'est pas cher dis done 1), ou bch. 
contre М.М. 20, E F. 13, 16, 33, 38 et Sn 1, HS n°3 
et 9. Liste contre 2 timbres à Cédric Sandarnaud, 2 
avenue de l'Essonne, 91130 Ris-Orangis. 


Rech. tout renseignement sur David Seltzer et 
William Peter Blatty Damien Marchal, Rue des 
Vergers 20, 5530 Yvoir, Belgique, 

Vds deux maquettes neuves, en bolte, Star Trek 
valescau Enterprise (AMT) 100 F pièce + BD «Les 
envahisseurs», 50 F. Damien Jelly E rue Théophile 
Rémond, 3584) La Bouexiéne 


Vds concerts vidéo rares (hard, pop-rock) d'excel- 
lente qualité. Liste sur demande à Roland Pado- 
vani, 90 rue de la République, 13002 Marseille. 


Ch. pux Megadrior et albums de Tiffany «Tiffany» 
et «Hold an old friend's hand». Patrick Monteau, 


Ortut. 16370 Clurves-Richemont. 
Ach. VHS nales de L'Au-delà, L'Enfer des 
Zombies, Feast, 2000 Maniacs et Anthropopha- 


gous. Frédéric Blank, | bis rue Pasteur, 34560 Poussan. 


Vds 200 VHS NTSC neuves (SE, horreur, 1950-1966) 
Prix intéressants, Liste contre 2 timbres à Video- 
Data, 34 avenue de la Bourdonnais, 75007 Paris. 


Nds 100 F port compris VHS neuves de Dead 
Zone. Vanden A Cats de i Nuit. Sté- 
plane Lihlinger, 49 rue Claude Terrasse, 75016 Paris 


Vds 65 Е piton compris 100 VHS horreur et 
tous styles. poil demande à Frédérich Such, 
1268 ay, de Provence, Le Fréjus Mage Bt A2, 83600 
Fréjus-Plage 

Rech. tout doc sur Retour vers le Fatur. Guillaume 
Dessaud, Quartier des Herts, 84240 La Tour J'Higues 


Auteurscompositeur réalise musique de film, court 
métrage, concept sonore, jingle pub, bande son de 
pin's parlant, ete Régis au 03236517 15 

Roch, Cinefantastijne Vol: 4 N*4-5 (sept, 84), 
Midnight’ More de Hobermann/Rosenbaum, ot 
М.М. 17 à 25 fet so fous; le 1). Delphine Hul 
38 rue Carnot. 77100 Mareuil-les-Meaux. 


Rech. absolument tout sur X-Files: Amyla Adda, 
14 rue Archeryau, 75019 Paris. 


Vds affiches de cinéma, photos d'exploitation, dos- 

siers du scenarii, tous genres (surtout tan- 

t » Line contre deux timbres à Olivier 
; BP 50, 13368 Marseille cu 11. 


Rech. absolument tout doc sur Graham Mastorton. 
haéi Dufoy, rue Charles auch 17, 5032 Corroy- 
teau, Belgique, 


Ch, VHS de Death Warmed up. David au 01 34 24 
1248 (пиийя, c'est Danit qu'a la plas courte N. 


Vis, ech. trading cards US X-Files, sets complets, 
cartes à l'unité, cartes spéciales. centre 
enveloppe timbrée A Nathalie 15 rue A, 
Duchaussoy, 93700 Drancy 


Vds, éch. trading cards US X-Files (3 saisons): Vds 
en tim á rtial Migout, square 
Michel Chiles eg 

Vds nbreux jouets Star Wars avec où sans boite. 
Michaël Winey, 62 rue Pierre-Talllez. 7603 Bonis- 
cours, Belgique. 

Rech. affiches 60x80 de La Terreur des Kirghiz, Le 
Géant à la Cour de Kublai Khan, Maciste contre 
les Monstres, Le Punisher vt L te de 
Frankenstein. Jean-Francois Peral, 39 rue Pierre 
Lefranc, 66300 Thuir. 


Ach. VHS originales (janvier 91) de Vendredi 13 
17 et 8. Pascal Vildart, 2 rue des Davièros, 41200 
Romorantin. 


Vds merchandising X-Files Bein Duvrein, 145 
avenue Kléber, 59240 Dunkerque. 


Vds М.М. 25; 31, 35 et 48 Ch. photos X-Files sur 
Hisquette PC (format gif ou bmp). Serge Cariau, 9 
rue Georges Bonnac, caux. 

Rech. VHS de L'Oiseau au Plumage de Cristal. 
Philippe au 02 47 27 95 40. 


Vds VHS, livres, revues ciné, affiches... Liste contre 
enve! timbrée à B.Malíte, Le Rai des 
Oiseaux, 58170 Luzy. 


Vds nouvelles pou sèrie limitée et figurines 
Star Wars (dont C PO, Princesse Leia, Baken 
Raider_.), Philippe au 04 78 03 00 76. 


Vds Ciné News, Sttefix, SEX, Б.Б, Stan. Liste 
contre ï timbre à Lombardi, 2ème ave- 
nue 11718, Cité Berliet, S Priest. 


Rech. épisodes X-Files L'Enlóvement, L'Ombre de 


la Mort ot + fans de 

pour compendre tuto sur ut Aue Rc 
02 Piazza Mont d'Est, 93160 Noisy le Grand. 

Rech. doc sur X-Files ot K 2000, David Cantin, 3 

impasse des Hibiscus, 29300 Quimperlé, 

Vds, ach, éch. VHS Bis, gure, X, {shxplaitation, 

Tarelés, etc. Liste contre 1 timbre Vds MAL 23 au 
us offrant. Ch. correspondants au fans de 


Jess Franco. Nicolas les; (8. тие de la Poste, 
69100 Villeurbanne. 


Vds ou éch, 95) VHS (ouveantés, classic 2; 
rarctés..), Liste sur demande à Vincent Moyas, 1 
rue St Lambert, 7943 Gages, Belgique 


Vds nbreux films rares en VF : Le Dernier Rivage, 
Jack le Tueur de Géants, Robinson Crusoé sur 
Mars; La Belle et la Bête (série)... Benchicha Tayeb, 
93 quai Godefroid-Kurth, 4020 Liege, Belgique. 


PETITES ANNONCES 


Vds nbteux jouets Star Wars : vaisseaux, pemon- 
nagen monstres... Liste ct ששחש‎ timbrée à 
Chris Mechelen, 1 allée des Tuileries, 59650 
Villeneuve d'Ascq 


Vds EE et MM. Scharten Lamote, 24 me Jean 
Moulin, 59800 Lille: 


Inédit ! Les posters 60380 officiels de X-Files Мау: 
n“ + n2 pour 55 F port compris. Rech. intégrale 
de Twin Peaks. Arnaud Quemener, 29 me de 
Ploujean, 29600 Morlaix 


Rech, photos de La Planete des el ses suites. 
Gilles Pierre, 2 төс du Frémut, 22490 Trigavou. 


A tous les fans de Jean-Claude Van Damme, j'ai 
décidé de créer un fan club Si vous éte intéressé, 
erivez-moi. (Van. Damme vt sürenent te réporidre 
C'est quami теме Ia son meilleur fen D. Sébastien 
Roy, Fan Club Van Damme, 3 rue de Heaucourt, 
90120 Мегіге. 

Vds affiches et affichettes, principalement de films 
avec Harrison Ford, ainsi que 60 VHS. Liste sur 
demande à Benoit Elie, 1 rae Clodian, 75015 Paris, 


Vds nbreux docs X-Files: Rech. correspondant fan 
de la série + docs Internet mir Nicholas Lea et Noah 
Wyle. Sarah Laronde, Le Bourg, 03500 Saulost: 


Vds nbreux articles concernant le cinéma et 
Michael Jackson. Nicholas Guibreteau. 4 route de 
Moul, 17810 St Georges des Coteaux, 


Vds дос» X-Files : sets 1 8 0 me saison, 
cartes du Card Game, revues US, anglalses et espa- 
gnoles. Jean-Louis au Ul 48 39 22 12 

Ch. Meurtres en 3D, version relief en laser ou VHS 
PAL pu NISC. Ch. tout autre film en 3D. Tål: 03-25 
42 60 65. 


Ech, trading cards X-Files et tech de 
films. Envoyer vos listes et prix à Laureen 
Daligaux. 73 me Curial, 75719 Paris. 


Nds ou éch, trading cards X-Files 1, 2. 3 {à l'unité 
ou set complet), Syivie Penc, 54 rue de la Papeterie; 
91610 Bailancaurt. 


Ach. ou éch. contre d'autres films VHS de Lucky 
Luciano, le Caïd, L'Ennemi Public (Don 
Siegel), La d'un Caid, Al (avec Rod 
Steiger). Bastien au 03 83 27 12 56 après 18h30. 


Vids teu jeux Playstation ainsi que figurines et 
véhicules Star Wars. Didier le vuk au Ol 4 
4 4222 


Vds ou ech VHS cantre Eraserhead, Tetsuo 1 & 2, 
Salome & The Forbien (Clive Barker) ou tout film 
Haxan. Olivier Palermo, 27 allée des Cottages, 
69530 Brignais, 


Vds pet complet X-Files 3. Ech. trading cards x- 
Files Zen VF et cartes du Card Game Lucie 
Leprévost, 1344 route de Bretagne, 14790 Moden. 


Rech. épis X-Files Souvenirs d'Oubliette en VF vi 
passible, ainsi des en VO des 4 sai- 
sons. Olivier au 03 29 63 20 18 aprés 15534. 


Vds «Guide Officiel Aux Frontières du КАУ, neuf, 
85 E Stéphanie Guémend, 53 rue Théodore Albert, 
35170 Bruz. 


Vds collection de VHS originales ( , karaté, 
films de sabre chinois anciens) ainsi que livres d'arts 
martiaux chinois. Jan Chang, rés. la Béchade n°6, 
108 rue de la Béchade; 33000 us. 


x BO de اا‎ CD + laserdises ide 
"Egypte antique, les vampires, Sherlock Holmes et 
des comédies musicales anciennes. Muriel Lejeune, 
Soulignac Epargne, 17120 Cozes. 

Rech. films Hanm, de John Woo, de Russ Meyer 
ТА. 08 51 5873 59 apres 20h, 


Vds MAM. 23 à 100, E.F. 14 à 150, Vendrali 13, Toxic, 
Première, Métal Hurtant. Pilote, Futnrs, Cirena, Fluide 
асі, Stuulio.... (éis gue се que tte me nemis pas, on 
im plus vite f) Ch. tshirt Mail Movies. Frédéric Metals, 
Les Druyerex, 38620 Velanne, 


Rech, VHS de Freddy 3 et tout sur Rocky Horror 
Picture Show. Philippe au 02 3339 98 10, 


Vds affiches de cinéma 120x160 + films 35mm. 
Jean-François au 04 68 53 01 82. 


Rech. unresistrement des «Maîtres du Rêves, émis- 
sion diffusée sur Canal + ily a un an et demi et 
consacrée aux effets spéciaux. Jean-Francois 
Berreville 3 rue du Cabaret Vert, 80090 Amiens. 


Vds ow éch, nbreux livres Fantasti et Antici 
tion. Liste sur demande à Eric Maillet, 1 allée du 
Poitou, 73140 Velizy. 


Rech. docs, vidéo, intervhnws d'Ennio Моттісіте. 
Alain Crépler, C/O Mr Blanc, 36 rue Jeanne Jugan, 
13004 Marseille. 


Vds collection Importante de comics (Marvel, DC, 
image, Манат.) + traductions Lug et Aredit. Liste 
contre enveloppe timbrée à Nicolas Dangeville, 41 
tuo Sarretic. 75014 Paris 


Rech. absolument tout sur Тісін Peaks. Pascal 
Olivier, Joudés, 71480 Cuhi 


Vds CD кемі + VHS de Le Sixième Sens, 
Christine, Poltergeist, Soleil Vert, Le Cercle In- 
fernal, Les Innocents, Martin ct La Porte de VEn 
fer. G. Paul, 15 rue de Nétrevilli; 27000 Evreux. 


5 VHS de Zoltan le Barbare et Faut Trouver le 
]תוס‎ (c'est ayagini guud on le робну, ית‎ 
persus, les mers.) de Cheech Chong: A, Pradet, 21 
tue Bacquenois, 51100 Reims, 


Ach. Soga X-Men 1,2, 3 et 4, ou épis. équivalents 1 
à 9 dans Sp. Strange. Vds Soga X-Men 9 et Aventures 
X-Men 4 Christophe Champault, 39 Bd de ta Paix, 
92400 Courbevoie 


Collectionneur propose 600 VHS de classique 
SF/fantastique : La Maison du Diable, Les 
Amours Enchantées, Jack le Tueur de Géants. Le 
Voyage Fantastique.. Liste contre 4 timbre à 
Daniel Vanleene, 10 rue Rossini, 57120 Rorbas 


65 


Hélëne Morel, Rouen 


Votre éditorial du n° 105 m'a paru des 
plus naifs dans certains de vos propos 
avez-vous done si peu de choses à dire 
sur un film qu'il vous faut vous prote- 
ger derrière le rempart de la quantité ? 
Rendre justice 4 Mars Attacks ! ne passe 
ES tant par le nombre de pages, que par 
a qualité des commentaires De cela, pas 
un mot ! La quantité est un gage de qualité 
à vous lire... En outre, l'intérêt de comp- 
ter ces pages dans le seul but (lui aussi 
franchement puéril) d'expliquer la men- 
tion « numéro spéciale sur la couverture 
ne me parait pas vraiment judicieux 
Pour finir sur le dernier Lynch, oui, j'ai 
aimé Lost Highway, mais loin de moi 
l'idée de réclamer, justement à cause de 
cette preference plus de pess Et à quor 
rime de répéter inlassablement que Lost 
Highway est «le plus Lynchien des films 
de Lynch» ? C'est quoi, une explication ? 
Une excuse à ses délires dérangeants ? 
Ou tout simplement un constat de votre 
part signant le fait que vous n'avez rien 
de plus à dire ? Plus facile de se retran- 
cher derriere une formule toute faite, que 
de s'interroger sur la forme du film, ses 
décors, ses asymétries, son rythme (quel 
rythme ? fe croyais qu'ils avaient oublié de 
brancher le métronome, au contraire 
cadrages et divers éléments dont vous 
ne parlez guére ou que vous ne faites 
qu'effleurer ! Bien à vous 


), es 


Absolument, La place accordée duns Mad 
Movies à Mars Attacks ! n'en rehausse pas 
la qualité. Si c'est là ton propos оід à 
fond, moi qui prétendats exactement le con 
traire. A savotr, je cite : «Du coup, ici tout 
le monde adore €.) 14 pages à Mars 
Attacks, ce n'est que justice...». En clair 

li qualité du film justifie nos quatorze pages 
et non l'inverse 

Dans mes propos (nafs, donc), je crois atx 
exposé clairement: et longuement (ben oui 
78 lignes ішпе l'édito quand méme) les rat 
sons de notre choix. Et la puérilité de compter 
le total des pages idu numéro visait surtout 
d montrer aux lecteurs combien l'actualité 
fertile en ce début d'année nous obligeait à 
augmenter notre pagination, sans pour 
autant augmenter le prix de vente. Puéril ? 


LPP. 


Je sais pas, peut-être oui 


Antoine Cervero, St Mandé 


le me permets de vous écrire pour vous 
parler d'un bar qui gagne à étre connu 
1 s'appelle Comte Dracula et est forcé- 
ment dévoué au célèbre vampire et à ses 
adeptes. Le patron, Georges, ou Georgiu, 
est tres sympathique et ressemble à 
Bela Lugosi, Je pense que cette inttiati 
ve mérite d'être soutenue, d'autant que 
Comte Dracula n'emporte pas l'unani- 
mité dans le quartier. Les clientes sont 
heurtées par les photos des films de 
Jean Rollin qui hantent les toilettes (elles 
s'en tirent bien, tant qu'on ne les oblige pas à 
visionner ses films ! Non, Jeannot, je plat 
sunte...). Des associations de fanzines lui 
apportent déjà leur soutien (ah les soif 
funds N, mais le vôtre ne serait pas du luxe 


Dracula 


Marion Ellis, Bordeaux 


Je prends la plume tout d'abord pour 
vous dire que votre magazine est genial, 
mais pas seulement pour ça. Récemment 
j'ai acheté Télé K7 et en le parcourant је 
suis tombée sur la jaquette de Braindead, 
de Peter Jackson. J'ai donc demandé à 
une amie de me l'enregistrer sur Canal + 
Mais quelle ne fut pas ma surprise de 
découvrir qu'il s'agissait d'un autre film 
réalisé en 1990 par Adam Simon et inti- 
tulé lui aussi Braindead. Est-ce une 
erreur de Télé K7 ou bien s'agit-il d'une 
déprogrammation de dernière minute ? 


H s'agit bien d'une erreur de Télé K7, süre 
ment trompé par cette homonymie malencon 
treuse, Le film d'Adam Simon se différencie 
mieux sous son titre vidéo : Sanglante Para- 
nota. Quant au vrai Braindead, il ne reste 
plus qu'à lui trouver un code de classifica 
tion spécial lors de sa diffusion. Je propos 
ou quelque chose d'approchant. ],P.P 


— — — 
Olivier Herman, 
Dijon 
lai le plaisir de vous 
envoyer quelques pho- 
tas de mes maquéttes en 
espérant que vous pour- 

rez. les publier 
Les trois modèles sont 
de chez ERTL/MPC , le 
Faucon Millenium (1/72), 
le AT-AT (1/100) et le X 
Wing Fighter (1/60). J'ai 
repris chaque maquette 
en rajoutant de nöm- 
breux détails en scratch 
our augmenter le réa- 
fame et me rapprocher 
le plus passible des films 
l'utilise pour cela de 
nombreuses documenta- 
tions. La peinture est 
composée de plusieurs 
jus et dry-brushs. Pour 
certaines, je refais la gra- 
үнге en creux. J'ai réalisé 
l'intérieur du cockpit 
pour le Faucon, ainsi 
que celui des tourelles 
de combat 
A toutes fins utiles, je 
signale que j'échange des 
articles sur Star Wars, 
ainsi que sur X-Files et 
Independence Day (série 
complete carte Topps 
Widevision). C'est avec 
passion que je me suis 
investi depuis longtemps 
dans le maquettisme et 
actuellement je recherche 
un stage ou un travail 
dans ce domaine. Olivier 
Herman, 99A rue Général 
Faucennet, 21000 Dijon. 
Et que la force soit avec 
l'équipe de Mad Movies 


u'est-ce qu'il a le lecteur 

de St-Leu la Bretéche, il 
veut ma photo ou quoi ? Oui, 
ben si je suis là c'est pas pour 
mon plaisir, vous pensez bien 
les mecs. C'est pour leur jeu à 
la fin du mag’, là, oà il suffit de 
gratter l'arrière-train de la 
buraliste pour savoir si vous 
allez gagner sa main dans la 
figure, ou un truc à la con du 
genre, tu vois l'plan d'enfer, je 
sais plus... 
Bon, ca va comme ça, chef, je 
peux me tirer maintenant ?* 
Non, imbécile, ca va pas du 
tout, il est complétement ñaz- 
brock notre jeu maintesignt. 
Bon, enfin, il vous suffitide 
reconnaitre le titre du ‘film 
d'où sort cet animal et ainsi 
gagner le prochain numéro 
de Mad Movies et c'est tout. 
Les deux seuls gagnants de notre 
numéro précédent sont Christian 
Krouch, de Reims, et Julie Raymond, 


Vds Strange H À 180. Titans 1 3 80; Niomi, Sandrine 
Camps, 267 Bd du Redon, Je Котт N. 13009 
Marseille, 


runc club de cinéastes (le C С.А.У) ch, aide finan- 
cièr, conseils, dates et adresses de festivals, maté- 
ciel. Toutes lès propositions sont les bienvenues. 
David Frécinaus, 9 bis vole du Himbesumont, 
88480 Etival. 


Rech VHS de Street Trash, Action Mutante. Mort 
sut Je Gril, Le Jour des Morts-Vivanis, Tarzoon, 
Le Chainon Manquant, Le Big Bang, Kalifornia et 
Coot Worl. Emmanuel Gauguet, 38 rue du Camp 
Franc, 14100 Lisieux 


Rech. trading cards de X-Files es Star Wars Henry 
Desiratquis, 56 nie d'Auteuil 75016 Paris 


Rech. tout doc sur Les Nuits Fauves et C 
Fabien Philippe, 13 rue Racine, 56270 


Roch. épis de X-Files Souvenirs d'Oubliette. Oii- 
vier Laurent, 204 үше da Vaugirard, 75015 Paris 


Vds matériel X-Files ut Star Trek ancienne et nour 
velle Serie Dominique Domontet, 10 ғыс Vital. 
75116 Parts 


Vds trading canda X-Files | ₪ 2. Elisabeth Larran- 
dabure, 46 nie Thiers, DCK) Lannemezan. 


Mech, tout sur les série. X-Files el Poltergeist 
Alexandra Alunni 17 avenue Prong Bottau, 
06100 Nice 


Rech bat dòc concernant les vampires + earnospon- 
dants aimant les Moni aes] Les films fantastiques et 
le Илаһаив (ah, le Bauh 2 Sirt Мең cuisine. “est 
queque сізге. C'est qumi, le Бөмішпз, gu fait N. Christel de 
Bellabrv, Courmenu, Route de Cina, 11100 Narbonne 


Vds VHS de l'altergeist Cup + CD de house et 
techno à Ex sympas (ef ñ sor ו‎ п 
Rech, VHS de Poison de Todd Haynes Olivier 
Matted, | rue Louis Mamet, 13220 La Мезе, 


Vds VHS d'Urotsukidoji (% Fi et Urotsukidoji 2 
(70 F), ou 100 F les deux. Sabine Hinson, 88 rue de 
Chevritres, 60680 Grandiresnoy. 


Vis K7 commerce 70 F pièce qu 600 F Tes 10. = 

rand choix. Vds anssi disques, magazines et 
беса. Liste contre 2 timbres à José Candetas, 231 
allée dn Forum, 92100 שו‎ 


Vds tout sur X-Files Bier, mags, fanzines. 
livres, cartes postales, trading cards, figurines, iol- 
loctors _. Nicolay Bourseul, ( chemin de la Terrasse, 
31500 Toulouse. 


Vile films fantastiques, affiches, photos. Stéphaiw 
wu 03 84 52 51 (d apris 19h. 


Vds nbreusey affiches, de 153 4 F port compre 
Olivier Dumont, 13 rue des Quarante, NAR Ото. 


Rech, tout זווא‎ be cinéma de Hong Rong : revues, 
VHS, posters, correspondants: Jérómwe Vincent, 2 
rue d'Anjou, 51200 Epernay. 


Vds comics ` X-Men, Dandevil;: Wilchhlade, Pros- 
chen. Ech. passible contr: comics ou HD Lug / S 
тіс Liste contée 1 timbre A David Guastamacchia, 
n°15 Haibach, 5773! Lachambre 


Roch. ee en VE qu en VOST. Les 
Soucoupes Volantes Attaquent, Le Mande Perdu 
(version ТУ), Ne Jouez. pas avec len Martiens 
(t'es rasan, je ws dr Mares Attacks Ful Hine 
uc sued. maniri joueurs D, ainsi que La Machine 
û Explorer le Temps. |сап-Ғаш Fabre, 41 allés du 
Cassien, 11400 Castelnaudary. 

Ech, ach. vds trading cards X-Files, Liste contre 1 
timbre, Ch. corres; X«philes 18 4 77 ans. Estelle 
Ambromali, Rite Jean Jaures. 52271) Corbarieu 

Vds Armure de production de Kobocwp, échelle 1, 
20 Kg. Tél. (Michel) - 01 64 33 42 49. 

Rock affiche et VHS de Zombie: Yann Merian, B, 
his rue Ader. 60180 Nogent sur Lime, 

Roch. films de James Bond en vidéc-CD (12 em). 


Xavier Action, Ch. de Esplanade, 32, CH-1214 
Vernier, Suisses, 


Collard. 


de Cagnes, qui ont reconnu le 
titre Captain Kronos, Vampire 
Hunter de Brian Clemens. Voila. 


Vds Strate 1, UE A 298, Sp, нуе TAR, X-Men 
grand format, Tram, Nu, Сонан, RCM, Kiwi, 
Қайда Liste sur demande à Raphaël jouet, Rae 
du Prè Goujon, 89600 Chen. 


Rech. CD Enter the Dragon livres ` «Bruce Loe, 
études sur ₪ kune das, «Le livre d'or de 
Bruce Lee album japonais Bruce Lee Cullechon 
Haya n°26, revue hors-série Karité Bruce Lee 2. 
Jean-Louis Zaccáriotto, 20 тін RH. 65000 Tarbes 
Ach. ou sch trading cards X-Files françaises ct 
US Sébastien: Herbunot, 2 Bd de la République. 
Bt 9, 93330 Neuilly sur Marne. 


Rech. tout type de création ciné-amateur, tout for 
mat, pour assa. Ernmamuel Cara-Ríbas, 
28 nie du Creuset, 500000 St Lô. 


Vds 70 E vidéos tous genres : Apollo 13, Jumanji, 
sias sey 24 X-Files. etc. Liste contre deus. 
timbres. F Myseun, 6, rue des Près, 25640 Raulans. 
Ch, doce sur X-Files et corre ies fans dr 


X-Files, Code Quantuum, Sliders, Highlamler. 
Emilie Fortier, 10 rug du Chatolet, 76420 Bihorel. 


Scénaristi- écrivain ch. collaborateurs pour divers 
(4% BD, courts métra Sébastien Escalante, 
ті Rose Sage, 38500 


- correspondantes. 16-20 ans aimant le ciné, le 
skateboard, Dog Eat Dog, Кога. Deftones 
Julien Dreux, S tub du Dr. Alain, 72400 Cherré- 


- correspoodant(e) 15-20 ans aimant le ciné fan- 
tas et la nu rock:hard (Noir Désir 
RHEI Nirvana). Kart Morel, 110 Voe Verte, 
27100 Val de Beat 


~ oF vin 20-25 ans, région nantaise, 
fans de X-Files, Stephen King Tim Burton, David 
Lynch. Olivier Roussiere, 45 mie St Vincent. 
44330 Le Pallet. 


- correspandant(ce)s 18-22 ans, région parisienne, 
fans do X-Files, de hard; death metal. rock. firms 
fantastiques Vincent Duprey, 100 tue Jean le 
Gallan, 94200 Very sur Seine- 


- correspondant(o)s pasdionniteds par le cinéma, 
Vécriture, là littérature et la chair (pear des femmes 
freies en pour le sexe ? On теші рін re déranger paur 
rien, nan phi), Jerome Cléret, 19 place dis Prit- 


dettes Apt 57C, 31100 Toulouse. 


= purrespondantets) 16-30 ans aimant le ciné fan- 
tastiique, d'horeur et de SE Bruno Dussart, 51 rue 
Decrombooque, 62750 Loos en Gohelle 


< cormespondantiehs 17-25 ans aimant X-Files, Les 
Contes de la Crypte, Vuiologic, | humour Mad, les 
jeux. video ot s'intéressant au satanisme (sans le 

ratiquer, bien sür); Maiwen Marchal, 5 Ва 
Edouard Herriut, 56100 Lorient. 


+ fans (région Geneve) de Lamberti flava et Clau: 


dio Frage éch. de VHS ut collaboration sur 
des courts ges vidéo (gente 23. Jeun-Claude 


Michel, 10 cue Gassier, 1201 Genève, Stitt. 


- puur court métrage. 9 75 liste FX brülun: Vinge 
et mains + spécialiste FX «fetis. Tél: 01 40 06 08.52 
“acteurs amateurs motives pour court métrage de 
SE hur région lyonnaise Joris au (M 72.5] 12 33. 

= cnmspondantes 15-25 ans fans do X-Files + 
docx sûr la sêne Edouard Pascal, 31 rue 
Ambroise Croizat, 91200 Athis Mons 


= cerrespondant(els fans de X-Files, paranarmal, 
Stephen King et Tarantino: Pascal Seguin, 3 rue 
Rodin. 93150 Blanc-Mosnil 


= acteurs/figurants, techniciens bénévoles (ab, im- 
murs les mots qui blessent 1) pour le son, l'éclairage, 
montage. pour projet do long métrage fantanti- 
que en vidéo. Philippe Antonio, WSA Quintigny- 
- correspondants mecs ou filles pour écha de 
vids, Science-fiction, gore + К? de black, death, 
grind. David Lerouesiier Af re du Quetwx, 14123 ifs 


—— ——————ͤ—— -_ 


LE 20 FEVRIER UEVENEMENT VIDEO: 


DOSSIER 7 


LE PLUS INQUIÉTANT DES X-FILES. 


La découverte d'Un morceau de roche martienne 
contenant un éfrange fluide noir = probablement 
d cd origine,extraterrestre - mène Mulder 
E et Scully face à leur vieil ennemi, 
dex ces, l'agent qui à 
D тарро direct avec la mort 


St père de Mulder et de la sœur de Scully. 
Т Vengusfe de Mulder le conduit 
\ dans un camp au fin fond de la Sibérie. 
: Ll mesurera l'ampleur de la terrifiante 
А | trahison de Hrycek. 
i une interview 


exclusive 


de CHRIS CARTER 


v - : 
. = 


v SPARAISSEN AJA 

4” 
EN VENTE ER ЕО 
ZN VEN Ше Шей! VIDEO 
DANS TOUTES LES GRANDES SURFACES) MAGASINS SPECIALISES ET VIDEOGLUBS, 


DISPONIBLES : 


AMITYVILLE + L'ANTRE DE LA FOLIE * LE BAZAAR DE L'EPOUVANTE * CAT'S EYES 
FOG e FREDDY SORT DE LA NUIT * HURLEMENTS 
MAX. LE MEILLEUR AMI DE L'HOMME * NEW YORK 1997 * PULSIONS vio 
NT 


